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Le jour J

En janvier 1965, la jeune Sally Burgham fêtait son vingt-deuxième anniversaire dans une maison de campagne éloignée en Angleterre.

Ce jour-là, comme chaque matin, Sally se réveilla à la chanson des oiseaux avec un léger sourire. Elle vivait chez sa grand-mère Estelle, qui est sa tutrice légale depuis la mort de ses parents Sébastien et Florence il y a dix ans. Sally était une jeune fille brune aux cheveux longs, légèrement orangés et foncés de nature réservée, mais serviable. Elle n’allait plus à l’école depuis ce jour fatidique alors, elle prenait des cours à domicile. Aujourd’hui était un bon prétexte pour elle de sauter les leçons privées pour profiter de cette journée. Comme d’habitude, Estelle préparait le petit déjeuner en écoutant les informations à la télévision. C’était une femme de 82 ans qui ne semblait pas affectée par son grand-âge, pendant qu’elle remplissait leurs deux bols de thé vert, elle entendit à travers la télé qu’une jeune fille de vingt ans avait été retrouvée morte non loin d’une banlieue dans un parc à enfants. À ce moment-là, Sally descendit toute prête et joliment habillée pour son anniversaire. La première chose qu’elle fit, c’était enlacer sa grand-mère pendant qu’elle avait le dos tourné en lui murmurant : « Bonjour, grand-mère, tu as bien dormi ? Moi, comme un bébé. »

Estelle lui répondit d’un air détaché : « Oui ma chérie, assieds-toi et prends ton petit déjeuner. » Sally ayant très faim s’empressa de manger tout en voulant regarder la télé, mais Estelle l’avait déjà éteinte et se mit à table pour manger en compagnie de sa petite-fille. En mâchant, Sally demanda à sa grand-mère d’un ton enthousiaste : « Alors grand-mère tu m’as prévu quoi pour mon grand jour ? »

Estelle ne répondit pas et lui sourit en caressant gentiment sa joue. Sally pensait que ce fut une manière pour sa grand-mère de lui faire une surprise, alors elle se contenta de finir son petit déjeuner. Après avoir fini, elle embrassa sa grand-mère en lui disant : « Merci, je reviens dans une heure, je vais faire un tour en ville. »

Dans sa tête, Sally pensait qu’à son retour, elle aurait droit à une petite fête entre elles, car sa liste d’amies était très courte, se résumant à une personne, alors elle prit le volant de sa voiture pour s’en aller près de leur village habituel y faire un tour et tuer le temps. Estelle qui se trouvait devant la porte d’entrée la regarda s’en aller avec un air très froid. Sans attendre, elle mit un chapeau marron recouvert d’un voile noir transparent pour sortir, accompagné de fleurs cueillies de son jardin, elle se dirigea derrière sa maison où se trouvait une forêt dense dont on ne pouvait voir la fin. Marchant pendant quelques minutes en sachant parfaitement où elle allait, apparaissait au fur et à mesure qu’elle avançait ce qui semblait être trois tombes en pierre avec sur chacune d’elles le nom de défunts avec à leur sommet une croix en bois.

Une fois arrivée devant, en même temps que le vent soufflait, elle déploya un sourire à faire glacer le sang et jeta de manière brusque les fleurs au-dessus des tombes. Fixant les tombes avec une certaine perversité, elle employa les mots : « Votre fille adorée vous rejoindra très bientôt mes chéries. » Mais son visage devint tendu et des larmes coulèrent le long de son visage caché tandis qu’elle ricanait de façon incontrôlable. Pendant ce temps à mi-chemin, Sally menait sa route au village en chantant en même temps que la radio qui diffusait des chansons qu’elle appréciait, des gouttes de pluie commencèrent à tomber. Elle avait horreur de la pluie, mais ne savait malheureusement plus pourquoi, comme si son âme avait la réponse, mais pas ses souvenirs. Sally, à son tour, se mit à sangloter sans raison, frustrée de ne rien comprendre. Elle choisit de faire demi-tour et de rester chez sa grand-mère qui pourrait essayer de la consoler, voire de l’aider à mieux comprendre cet étrange phénomène. Estelle avait déjà terminé sa sinistre petite escapade et attendait sagement le retour de Sally. En caressant la table de ses ongles longs, elle semblait avoir la tête dans les nuages. Lors de son intense moment de réflexions embrumées, elle se figea brusquement en pensant au jour qui a changé radicalement sa vie et celle de Sally en marmonnant : « Tu vas payer, jamais, je n’oublierai ce que tu as fait… jamais. » En même temps, sa petite-fille était rentrée et avait garé devant sa maison. Estelle mit de l’ordre dans ses idées lugubres et feignit en même temps de faire la vaisselle. Sally ouvrit la porte d’un regard légèrement rouge après s’être frotté le visage, et courut vers sa grand-mère pour lui faire un câlin. Sa voix tremblait quelque peu et Sally demanda à sa grand-mère : « Pourquoi aujourd’hui grand-mère ? La pluie… pourquoi aujourd’hui ? S’il te plaît, dis-moi pourquoi cela m’arrive ? » Estelle montrant à peine une expression d’empathie se contenta de la serrer fort dans ses bras en lui disant de façon posée : « Ne t’en fais pas, chérie, je suis là, viens avec moi je vais te redonner le sourire. »

En lui tenant la main, elle l’emmena jusqu’au salon pour lui dire calmement : « Assieds-toi et ferme les yeux. »

Intriguée par ce qui allait suivre, Sally s’assit tranquillement et sentit tout d’un coup quelque chose de dur et de froid autour de son cou.

— C’est bon, tu peux les ouvrir, déclara Estelle.

Alors, elle y vit, sans cacher son étonnement, un pendentif à la forme inhabituelle d’un cœur humain entièrement noir. Elle se dirigea immédiatement vers le miroir se trouvant à gauche du fauteuil pour y voir sous un autre angle son cadeau inattendu. En la regardant fixement, Estelle lui souhaita : « Bon anniversaire, ma chérie, je l’ai fabriqué moi-même. Surtout, prends-en bien soin. » Bien qu’intriguée et plutôt perplexe, Sally retrouva quand même le sourire et juste avant de se retourner pour la remercier comme il se doit, elle vit au travers du miroir sa grand-mère souriant machiavéliquement avec les paupières bien ouvertes.

Le sourire de Sally s’effaça net et elle sentit qu’une pression anormale venait de s’imposer en elle, une sensation désagréable venait de s’emparer de son être.

Sally se retourna pour comprendre ce visage troublant qu’elle venait de voir, mais ne vit qu’un regard enjoué sur Estelle. Une hallucination était la seule explication pour elle, mais elle était toujours préoccupée.

— Merci, grand-mère, je le garderais toujours sur moi, je me sens un peu fatigué alors, je vais monter dans ma chambre me reposer un peu.

— Repose-toi bien ma chérie. Tu auras droit à un bon gâteau tout à l’heure. Tandis que Sally montait les escaliers vers sa chambre, Estelle la regardait s’en aller avec un regard étonnamment satisfait. Dans son espace privé libre de ses réflexions, Sally se sentait assez confuse, dans sa tête, elle se questionna : « Pourquoi ce sourire ? Que voulait exprimer ce regard ? Mais d’abord qu’est censé vouloir signifier cet objet ? » Ses doigts frôlaient avec intérêt le pendentif, mais la sensation au touché était plutôt étrange, même inquiétante, comme si au contact de cet objet douteux, la perception des choses paraissait sans lumière. Seuls la négativité et le désespoir en ressortaient, son instinct lui dictait de retirer au plus vite le pendentif de son cou pour échapper à son emprise malfaisante. En tentant de l’enlever, elle découvrit avec stupeur que cet objet était à présent impossible à retirer de ses propres mains. Cela la rendit très inquiète, et comme à son habitude quand un évènement déplaisant lui arrivait, elle alluma la télé pour se changer les idées jusqu’à parvenir vers une solution à son problème. Sur la chaîne des infos, l’enquête sur la mort de cette jeune fille présentait qu’il s’agissait apparemment d’un suicide. Un membre des autorités expliquait clairement que la jeune fille s’était elle-même poignardée dans l’estomac et s’était laissée mourir en se vidant de son sang. Peinée et prise de compassion pour la défunte, ce qui attira encore plus l’attention de Sally, c’est ce petit détail qui vint confirmer ses pires craintes. En effet, une fine trace autour du cou de la jeune fille présageait sans la moindre erreur qu’un pendentif ou un collier avait été en sa possession. Pour les autorités, ce détail fut minime et ne mena à aucune autre explication cohérente étant donné que toutes les traces d’un prétendu objet furent comme totalement vaporisées, alors que pour Sally cela changea complètement sa compréhension de ce qui se passait le jour de son anniversaire. Elle éteignit vite la télé et décida alors de prendre un bain pour se rafraîchir en rationalisant la situation comme elle le pouvait dans le déni. Lors de l’écoulement du bain, Sally enleva ses vêtements très lentement, car une seule question occupa ses pensées : « Est-ce que je sais réellement qui est ma grand-mère ? »
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Doutes

Estelle profita de ce temps imparti pour aller dans sa chambre et faire ce dont elle seule avait le secret, un rituel maléfique qui prendrait effet à la seule condition que Sally ait porté le pendentif. Ceci étant déjà accompli, elle se mit à joindre ses deux mains pour commencer l’incantation en fredonnant, assise devant son miroir fissuré de toutes parts sur une table haute de chevet. Ses yeux anormalement révulsés comme si elle était en transe, le sort ne dura pas plus de trente secondes. Une fois cela accompli, une autre fissure apparut sur le miroir. L’air réjoui et de retour à son état normal, Estelle employa un simple mot inquiétant : « Enfin. »

Sally prenait tranquillement son bain, la tête pensante, quand subitement une anomalie en provenance de l’inconnu la submergea et l’empêcha de faire le moindre mouvement comme si une force venue d’ailleurs était en train de la paralyser. Elle suffoqua pendant un court instant avant de tousser à pleins poumons. Prise de panique, elle sortit immédiatement du bain, après avoir mis des vêtements en toute vitesse, Sally remarqua que le miroir avait été fissuré, ce qui la perturba vu qu’elle n’avait rien entendu, mais soupçonna sans hésitation sa grand-mère comme étant responsable de ce phénomène étrange. Résolue et prête à régler une bonne fois pour toutes cette histoire, elle descendit pour enfin avoir une explication à tout ceci. Devant la porte d’Estelle, Sally conserva ses bonnes manières malgré tout et frappa quatre fois en disant : « Grand-mère, je peux entrer ? Il faut qu’on parle, j’ai besoin de réponses et d’explications. » Mais elle ne répondit pas alors, elle y rentra doucement, la porte grinçait et il faisait noir pourtant, Sally aperçut dans toute cette obscurité les yeux bleus perçants de sa mamie grands ouverts allongée sur le côté.

Cette vision assez effrayante la mettait dans une situation malaisante, mais elle prit son courage à deux mains et avança jusqu’à être assez proche de sa tête. Elle avala de stress sa salive, et se pencha pour y faire des mouvements de sa main, de la droite vers la gauche à plusieurs reprises pour vérifier si elle était bel et bien en train de dormir les yeux ouverts.

Aucune réaction, absolument aucun clignement d’œil n’était perceptible, juste de la respiration. Sa bonne conscience lui dictait de la laisser dormir, mais avec les doutes qui lui trottaient à l’esprit, sa patience ne pouvait attendre, et donc elle la secoua doucement en disant d’une voix assez ferme : « Réveille-toi, grand-mère, réveille-toi. » Soudainement, Estelle lui agrippa le cou de sa main gauche en serrant très fort avant de déclarer d’une voix terrifiante : « Tu dois le faire, seul toi peux le faire ! » Après cette déclaration brusque, elle lâcha prise et cessa de façon brusque de respirer. Estelle tomba dans un état second, ce qui semblait être un coma avec son regard figé dans le vide, mais souriant avec comme un air calculateur. Sally, encore sous le choc de son acte et de ses paroles, prit quelques secondes pour reprendre son souffle et toucher son cou. Elle reprit vite ses esprits et alluma la lumière avant d’appeler sans tarder une ambulance. Ils étaient en route, mais leurs maisons se trouvant assez loin de la ville, les secouristes n’arrivèrent pas avant une bonne heure.

Durant ce laps de temps, elle en profita pour inspecter chaque recoin de la chambre de sa grand-mère espérant trouver un indice hors du commun qui pouvait expliquer l’évènement surnaturel qu’elle venait de subir ainsi que la sensation néfaste que lui procurait le pendentif. Depuis toujours, Sally fut persuadée qu’une force supérieure régnait en ce monde et que des choses inexplicables pouvaient se produire dans la vie de chaque être humain. Il y avait forcément une preuve qui pouvait mener à quelque chose, mais hélas cela ne servit à rien. Il y avait pourtant une chose qui l’interpella… le miroir. Elle avait jusque-là toujours vu le miroir de sa grand-mère toujours intacte, alors le voyant entièrement fissuré, il l’intrigua au plus haut point. Même en se creusant les méninges, il n’y avait pas de conclusions satisfaisantes qui lèveraient le voile sur le pendentif.

Tandis qu’elle perdait espoir d’une solution à ce problème, l’ambulance arriva équipée et prête à embarquer la prétendue défunte. Sally et Estelle se trouvaient à présent ensemble dans le véhicule, ils arrivèrent finalement à l’hôpital de ville Allorane. C’est ici là même que Sally vint au monde.

Sur un brancard en direction des médecins, Sally regarda sa grand-mère entrer dans une salle pour vérifier son état général. N’ayant pas le choix de prendre son mal en patience, elle attendit plus de deux heures avant qu’un médecin ne vienne vers elle pour lui annoncer que sa grand-mère était bel et bien tombée dans un coma profond. Apprenant cette terrible nouvelle, elle était triste, mais surtout déçue, car Dieu sait combien de temps peut durer un tel état sans précision rassurante. Le médecin en profita pour lui demander si elle n’avait pas de parents proches ou parents d’amis qui pourraient l’héberger momentanément le temps qu’un miracle ramène Estelle parmi eux. Sally avait effectivement en tête la maison de son amie d’enfance Joëlle Hurton. Les parents concernés furent contactés au plus vite et eurent vent de la situation, ils acceptèrent sans hésitation de recevoir à bras ouvert Sally dans leur foyer. Tommy et Evelyn étaient des parents très accueillants et sympathiques, lorsqu’ils sont arrivés, ils la prirent avec tendresse dans leurs bras pour la rassurer.

— Mon Dieu, Sally, on est tellement désolé d’apprendre ce qui est arrivé à Estelle, déclara avec compassion Tommy.

— Le médecin nous a tout raconté, alors sache que tu es la bienvenue chez nous.

Evelyn se comportait comme une mère affectueuse avec Sally.

— Je suis contente de te revoir, c’est affreux que ta grand-mère soit dans le coma. Mais ne t’en fais pas, on va s’occuper de toi, dit Joëlle en donnant un câlin amical à son amie. Sally se sentit, en l’espace d’un instant, beaucoup moins seule, elle pensa que ce serait une bonne opportunité pour elle de réfléchir à tout cela pour trouver des éclaircissements concernant Estelle. Mais avant tout, elle voulait pouvoir rendre une visite rapide à sa grand-mère pour lui dire au revoir. Le médecin accepta de la laisser seule avec sa mamie comprenant qu’une séparation entre des membres d’une famille pouvait être difficile.

Sally s’approcha lentement vers Estelle, la regarda fixement avant de lui déclarer : « Je finirais par avoir des réponses grand-mère, et je découvrirais tous tes secrets pour comprendre qui tu es. » Elle sortit et remercia le docteur pour cette faveur avant de rejoindre sa nouvelle famille. La maison des Hurton se situait à dix kilomètres de l’hôpital, il s’agissait plus précisément d’une ferme élevant des vaches et des poules ainsi qu’un magnifique champ de maïs. L’agriculture avait aussi une énorme place dans cette propriété privée. Tommy était un grand caucasien de 44 ans à la carrure assez imposante et au visage séduisant. C’était un fermier modèle, également mari et père aimant, qui travaillait d’arrache-pied pour aider sa famille et ses amis. Evelyn, institutrice anglaise de 37 ans, très appréciée dans son école élémentaire, était aussi une épouse aux cheveux châtain clair et une mère dévouée n’hésitant jamais à faire preuve de tendresse envers ses amours. Joëlle, âgée de 24 ans, jeune femme belle débordante d’énergie, à la chevelure noirâtre semi-bouclée, suivait les traces de son père et s’occupait d’aider en tant que fermière apprentie. Les parents, Tommy et Evelyn, étaient amis avec les Burgham depuis l’enfance de Sally, mais leur relation fut très vite coupée quand les parents de Sally perdirent la vie. Après quoi il n’y eut quasiment plus un seul contact. Mais ils n’en sont pas moins restés des gens très amicaux et toujours prêts à aider. Alors, ils la prirent sous leurs ailes en passant d’abord par chez elle pour récupérer ses affaires. Le soir même dans sa chambre d’hôpital, Estelle reprit conscience d’un claquement de doigts et sourit en marmonnant : « Ton voyage débute maintenant ma chérie. J’ai hâte de te revoir… bon anniversaire. »
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Quel est ton nom

Le lendemain matin dans la maison des Hurton, au son des vaches et du coq, les deux filles dormant dans la même chambre se réveillèrent avec les rayons du soleil sur leurs lits. Sally, qui avait eu un sommeil réparateur, se mit à bâiller, mais son expression ne reflétait que le doute et l’anxiété. Quant à Joëlle, elle était d’humeur joviale et demanda tranquillement : « Wow, j’ai bien dormi, et toi, Sally ? Le lit était confortable ? » Sally répondit gentiment : « Oh oui, je te remercie, je me sens beaucoup mieux grâce à vous. » Mais Joëlle comprit au vu de son air que c’était loin d’être la pure vérité, voulant lui remonter le moral au mieux, elle déclara amicalement : « Bon écoute, prends-toi une bonne douche et ensuite descends prendre le petit déjeuner avec nous, on va se régaler. Ce sera déjà une meilleure façon pour toi de commencer la journée. » Sally hocha la tête et prépara ses vêtements, par la même occasion en guise de remerciement pour l’hospitalité agréable, fit la conversation avec son amie d’enfance avec curiosité.

— Au fait, comment se passe ta vie ? Est-ce que tu es étudiante ?

Joëlle répondit avec conviction.

— Non, figure-toi que j’ai décidé d’aider mon père dans l’agriculture et l’élevage, je trouve ça tellement apaisant et sain.

Cette réponse fit chaud au cœur de Sally d’en apprendre plus sur elle qui menait la vie qu’elle souhaitait.

— Je suis vraiment contente pour toi, et pour être honnête, cela te correspond à merveille. Tu seras une excellente fermière, j’en suis sûre. Joëlle se sentait flattée, bien que triste pour son amie qui traversait des épreuves difficiles à surmonter, même si elle ignorait la vraie source de son mal-être. Elle s’avança donc vers elle pour la serrer tendrement dans ses bras.

— Merci, je suis heureuse que tu sois ici, nous sommes là pour toi maintenant. Surtout n’hésite jamais à me faire part de tes problèmes, je te soutiendrais quoi qu’il arrive, après tout, on est amies.

Cela réconforta Sally de savoir qu’une amie sera présente pour alléger ses peines. Après que leur amitié fut ravivée, Sally prit sa douche tandis que Joëlle rejoignit ses parents en bas qui préparaient le petit déjeuner, elle alluma la télé, se mit sur une chaîne et passa de la musique à thèmes joyeux pour bien débuter la matinée.

Tommy préparait des toasts pour chacun et demanda à sa fille de façon enthousiaste : « Alors ma grande, tu es partante pour aider ton vieux père au champ de maïs aujourd’hui ? » Elle répondit : « Oh oui papa, j’ai hâte, dis maman est ce que demain serait possible pour toi qu’on aille toutes les trois au marché du coin, je voudrais lui faire changer d’air. » Evelyn trouvait sa proposition juste, et lui répondit avec entrain : « Mais bien sûr ma belle, demain après-midi, on ira ensemble, ça tombe bien, je ne donnerai pas de cours cet après-midi. » Fraîche et propre, Sally descendit tout en sentant une odeur appétissante d’œufs sur le plat et de toasts, Evelyn l’attendait, le sourire aux lèvres.

— Viens Sally, je t’en prie, assieds-toi et mange autant que tu le veux.

Tommy posa l’assiette chaude, bien préparée pour Sally devant elle.

— J’espère que tu as faim, ne te prive pas et sers-toi autant que tu veux, tu as besoin de reprendre des forces. 

Joëlle mit ses mains délicatement sur ses épaules une fois assise pour la mettre à l’aise.

— Tu vas voir, papa et maman sont de vrais cordons bleus. Bon ce n’est pas tout, mais moi, je tiens plus faut que je mange.

Habituée à être dans une ambiance assez froide et morbide, au côté de sa grand-mère, Sally ressentit une immense chaleur affectueuse et réconfortante au sein de cette famille idéale qu’elle avait plus éprouvée depuis belle lurette.

— Du fond du cœur, merci de m’avoir accueilli chez vous. Je me sens un peu gêné de m’imposer dans votre vie comme un cheveu dans la soupe.

Tommy lui servit après qu’elle finissait sa phrase un verre bien rempli de jus d’orange.

— La meilleure façon de nous remercier Sally, c’est de manger. Alors à l’attaque ma grande.

Evelyn se mit à rire et embrassa affectueusement cette dernière sur la joue.

— Tu peux déjà te considérer comme membre intégrante de notre famille.

Joëlle s’asseyait et lui tenait la main en signe de réconfort.

— Comme je te l’ai dit, on sait ce que tu traverses, on sera là pour t’aider dans les bons et mauvais moments.

En entendant tous ces mots réconfortants, la pression et l’angoisse qui jusque-là lui pesaient venaient de baisser d’un cran à tel point qu’elle se mit à pleurer de joie malgré elle témoignant sa gratitude envers eux.

Les estomacs pleins, comme convenu Joëlle et son père Tommy se préparèrent en direction du champ, Evelyn de son côté proposa à Sally de se reposer durant la journée et quitta la maison pour donner ses cours à l’école élémentaire catholique à quatre kilomètres de chez eux. Sally se mit alors dans le salon et regarda la télé, elle défila plusieurs émissions jusqu’à tomber sur celle qui lui donna à nouveau des frissons. L’enquête concernant cette jeune fille suicidée était à deux doigts de se conclure en tant qu’affaire classée, mais contrairement aux dernières nouvelles, cette fois-ci Sally entendit le nom de la victime… Andréa Wilfield. Maintenant son objectif était clair, trouver les parents de cette fille et découvrir comment elle avait obtenu cet objet qui venait selon elle très probablement d’Estelle. En fouillant un peu, Sally trouva et vérifia donc l’annuaire qui se situait à l’entrée sur une table haute. Elle feuilletait plusieurs pages avant de finalement tomber sur la page en question. Alors, elle pointa avec son index le nom et l’adresse correspondant, mais pas de chance Sally devait prendre son mal en patience, car sa voiture se trouvait toujours chez sa grand-mère, rester ici jusqu’au soir était la seule option qu’elle avait. En retournant vers le salon pour s’asseoir sur le canapé, elle sortit son pendentif qu’elle avait caché au Hurton de peur de les inquiéter et de passer pour une folle. Sally ne pouvait s’empêcher de penser à cette pauvre fille décédée, et plus le temps passait, plus elle commençait sérieusement à penser qu’Andréa Wilfield ne s’est pas suicidée sans l’influence d’un objet ou d’une personne l’ayant poussé à commettre cet acte tragique. Pour elle, Estelle serait responsable de la mort de cette fille innocente.

— Grand-mère, pourquoi as-tu donné ce pendentif à cette jeune fille ? Si c’est toi la raison de sa mort… je ne te le pardonnerais pas. Je vais faire de mon mieux pour t’arrêter… ainsi que cette malédiction.
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Retour prématuré

Le même jour dans l’hôpital en plein midi avec un plateau repas englouti sur les jambes, Estelle avec son air satisfait rendit tous les soignants s’occupant d’elle perplexes et surpris de son rétablissement qui fut plus qu’instantané. Un médecin nommé Jonathan Liver qui s’occupait de ses analyses lui déclara avec un ton préoccupé : « Madame Burgham, je dois dire que je suis assez surpris par ce qui vous est arrivé, je veux dire, d’après les analyses, vous êtes en parfaite santé et vous me dites qu’il n’y a aucun antécédent médical dans votre famille, pourtant vous êtes subitement tombé dans le coma et le lendemain, vous êtes déjà rétabli. J’avoue n’être jamais tombé sur un cas comme le vôtre, pourtant je suis bien content que votre état soit rétabli alors, bon retour parmi nous madame Burgham. » Estelle répondit nonchalamment : « Comme c’est gentil de votre part, très cher, mais vous savez monsieur Liver, il y a beaucoup de choses dans ce monde qui ne s’expliquent pas, même par votre science. »

Quoi qu’il en soit, le médecin ne pouvait pas faire autrement que de la faire reconduire chez elle, deux ambulanciers l’attendirent à l’entrée avec une voiture standard de l’hôpital. Pendant qu’elle se faisait raccompagner par son médecin, elle croisa en cours de route une vieille connaissance qu’elle interpella pour échanger des frivolités. Le médecin ne voulait pas s’imposer dans cette rencontre, alors il s’éloigna de quelques mètres pour les laisser discuter tranquillement, après trois minutes de conversations, elle s’excusa envers Liver pour l’attente et ils s’avancèrent jusqu’au véhicule. Il constata que des gouttes de pluie se mettaient à tomber et il soupira en déclarant à Estelle : « Désolé Madame Burgham, pour votre sortie, j’aurais préféré un meilleur temps que celui-là. » Elle sentit de petites gouttes qui lui touchaient la peau, et afficha un air ravi en regardant le ciel.

— Au contraire ce temps est parfait, merci à vous d’avoir pris soin de moi.

— Il n’y a vraiment pas de quoi, nous sommes surtout rassurés que votre condition se soit rétabli aussi vite, dit-il toujours satisfait d’avoir pu aider un patient sans la moindre complication.

— D’ailleurs, êtes-vous sûre de ne pas vouloir prévenir votre petite fille Sally de votre sortie ? Elle avait l’air très déboussolé à votre arrivée, ça pourrait la rassurer de vous savoir sans danger et en bonne santé.

Estelle baissa sa tête, ensuite la releva en lui mettant sa main sur son épaule.

— Merci à vous d’être aussi prévenant et attentionné, mais je sais que mon retour surprise lui fera encore plus plaisir, croyez-moi. Pas la peine qu’elle se déplace quand j’ai déjà à mes côtés deux séduisants ambulanciers pour me ramener à elle, dit-elle d’un air confiant en regardant ses transporteurs, ne voulant plus la retenir plus longtemps, il hocha la tête et lui serra délicatement la main.

— Rendez-moi service, une fois rentré chez vous, pensez à bien vous reposer durant cette semaine.

Avant de monter dans la voiture, elle tourna la tête vers lui.

— Il n’y a plus de raison de s’inquiéter pour moi, je saurais quoi faire en rentrant. Au revoir.

Sur le chemin menant à sa maison, la pluie se faisait de plus en plus forte comme si son retour faisait pleurer le ciel lui-même, à mi-chemin et à l’arrière de la voiture Estelle joignit ses deux mains et commença à marmonner la même incantation qu’elle fit le jour de sa perte de conscience pour activer le pendentif.

Pendant ce temps le conducteur parla à son collègue en annonçant d’un air impatient : « Au fait Alan, ce week-end c’est l’anniversaire de ma fille, bien entendu, tu es invité, on fera ça chez moi avec quelques amis. » Son collègue répondit avec entrain : « Merci de m’avoir prévenu Dave, je viendrais avec plaisir. C’est fou comme les années passent à une vitesse… ça va lui faire quel âge à Tina ? »

— Huit ans, bon sang, c’est vrai que ça passe vite comme l’éclair… ah ah. Elle en a déjà marre que je lui raconte des histoires pour dormir, répondit-il en se rendant compte que sa fille grandissait de plus en plus.

Dave Jirove était un homme assez costaud et grand d’origine anglaise qui portait des lunettes. Alan Charavez, lui, avait une allure plus fine de taille moyenne d’origine mexicaine. Tous les deux se connaissaient depuis leurs débuts dans le métier d’ambulancier il y a de cela cinq ans qui a forgé, avec les années, une belle amitié.

— Tant qu’on en parle, tu m’autoriserais à amener une femme que j’ai rencontrée ? demanda Alan voulant présenter sa petite amie.

— Je préfère t’arrêter tout de suite, si c’est encore une de tes copines vulgaires qui s’habille comme une traînée tu peux oublier, répondit sans détour Dave refusant d’afficher de mauvaises fréquentations devant sa fille.

— Venant de toi ça m’étonne, dois-je te rappeler que ton ex-femme est loin d’être un modèle à suivre en ce qui concerne son image.

Dave ricana à sa moquerie tant ce qu’il disait était vrai.

— Justement, tu te rendrais un grand service en évitant les erreurs que j’ai commises, choisis la femme qui te convient, mais aie au moins un minimum d’exigences tu vois ce que je veux dire ?

Dave s’inquiétait pour son ami qui passait son temps à jouer les coureurs de jupons pour des relations sans lendemain.

— Rassure-toi, Allison est différente de toutes les femmes que j’ai pu fréquenter, et puis je n’ai jamais eu une relation qui a duré aussi longtemps. C’est une femme avec beaucoup d’humour, une personnalité exceptionnelle avec qui on peut parler de tout et de rien. Sincèrement quand je suis avec elle, tout me paraît facile et pour rien au monde, je ne la quitterais. Je crois que c’est la bonne et d’ailleurs, on s’est déjà dit, « je t’aime », c’est une phrase que j’ai l’habitude d’entendre, mais que moi je n’avais jamais dite avant de la rencontrer. Dévoila Alan plein de passions et d’enthousiasme pour sa vie amoureuse.

Dave fut plus que content que son ami de toujours finisse par se caser pour vivre une relation qui a un avenir rempli d’épanouissement.

— Bah ça pour une surprise, il me tarde de la rencontrer alors. Je veux dire quelle est cette femme qui aura droit à l’amour d’Alan Charavez eh eh. C’est bon, tu peux venir avec elle, et… amenez ce que vous voulez.

Arrivé à bon port devant sa maison, la pluie s’arrêta subitement, Estelle voulut remercier comme il se doit les deux ambulanciers et s’adressa en premier lieu à Dave en lui disant d’un air détaché : « Attendez ici un moment, j’ai un petit quelque chose à vous offrir pour vous remercier de m’avoir déposé. » Il ne savait pas refuser un présent offert par une personne âgée, cela venait de l’éducation qu’il a reçue. Alors, Dave accepta et attendit sagement en papotant avec Alan. Elle avait bien entendu écouté toute leur conversation dans leur véhicule alors, elle entra dans sa maison et elle y resta pas moins de deux minutes.

Durant leur conversation, Alan voyait en cette maison une mauvaise énergie qui s’en dégageait, étant aussi très croyant dans sa culture en ce qui concernait les sujets occultes, il se sentit d’un coup mal à l’aise devant cette maison et appela Estelle afin qu’ils puissent tous les deux quitter les lieux. Juste après avoir prononcé son nom, elle ressortit lentement avec entre ses mains un autre pendentif confectionné de ses mains maculées du mal. Elle s’approcha directement vers Dave pour lui donner en main propre l’objet avant de lui dire avec un visage assez malaisant : « Prenez ceci, et offrez-le à votre fille pour son anniversaire. » Il fut assez touché par son geste, il prit donc le pendentif pour la mettre dans sa poche de pantalon.

— Merci, madame, je suis sûre qu’elle sera contente, prenez soin de vous.

— J’y compte bien, au revoir, messieurs et encore merci pour votre aide, déclara-t-elle en leur tournant le dos pour retourner dans sa maison.

Alan, après un signe d’au revoir de la main, était assez méfiant en ce qui concernait le cadeau ainsi que la demeure. Alors, ils remontèrent tous les deux dans le véhicule pour continuer leur travail.

— Hey, tu es sûre de vouloir garder ça ? Ce truc à la forme d’un cœur humain, depuis quand ce genre de pendentif existe ? Si tu veux mon avis, il te portera malheur, jette-moi cette saloperie, dit Alan inquiet de ce que l’objet pourrait leur faire subir.

— Tu t’inquiètes pour rien, c’est juste un pendentif avec un cœur humain, moi je trouve ça original et puis tu sais bien que je ne refuse jamais rien aux personnes âgées, surtout qu’elle l’a sûrement fabriqué elle-même. Mais t’inquiète, il est hors de question que j’offre ceci à ma fille, déclara Dave pleinement conscient que ce n’est pas un cadeau ordinaire.

Alan fut soulagé de l’entendre et démarra le véhicule prêt à partir.

— Là, tu me rassures, il n’empêche que tu devrais t’en débarrasser ou alors le refiler à une personne que tu détestes histoire de lui envoyer un mauvais karma.

Dave se mit à rire et avala un chewing-gum pour lui répondre.

— Laisse tomber, tu sais bien que je ne crois pas au surnaturel, ou à toutes ces conneries de destinée, malgré tout, ton idée est alléchante, si jamais une personne m’insupporte, je lui ferais cadeau de ce petit bijou maudit, déclara-t-il sarcastiquement.

Tous les deux plaisantèrent, tels des complices et, quittèrent les lieux. Estelle les regarda s’éloigner par sa fenêtre de cuisine, après quoi elle se fit un thé vert chaud revigorant en déclarant : « Comme c’est bon d’être de retour chez soi, Sally ma chérie, ta grand-mère n’est pas encore morte. » Plus tard elle s’installa confortablement sur son fauteuil devant la télé avec son thé encore bouillant sur la table, et se mit à tricoter un pull. C’est alors que sortie de nulle part, Estelle se mit à chanter d’une voix douce et apaisante… une berceuse qu’elle fredonnait à l’époque pour faire dormir son fils Sébastien et Sally pendant leur enfance respective : « Quand viendra la vérité, seule ta personne se révélera. Sois conscient de ta place en ce monde, et ton âme s’illuminera. Réveille ton esprit, libère ton cœur. Ferme les yeux, choisis ta voie. Reste auprès de moi, je suis à toi. Oublie tes peurs, et trouve la foi. » Chaque soir durant ces différentes périodes de sa vie, Estelle se servait de cette composition personnelle pour emmener les êtres qu’elles chérissaient dans les bras de Morphée. Des moments nostalgiques inoubliables qui laissaient paraître sur son visage… le bonheur.
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Vider son sac

En parallèle chez les Hurton le même jour en début de soirée, Sally attendit impatiemment que le repas en famille soit terminé pour enfin leur dévoiler ce qui est à l’origine de ses problèmes. Mais ce n’est pas pour autant qu’elle ne passât pas un bon moment en leur compagnie avec quelques rires et anecdotes familiaux divertissants. Cela étant fait, elle leur annonça d’un ton sérieux, mais calme avant qu’ils ne se lèvent pour débarrasser la table : « Excusez-moi, j’aimerais vous parler de quelque chose d’important, c’est à propos de ma grand-mère. Il faut absolument que vous sachiez ce qui se passe. » Ils s’asseyaient donc et Evelyn répondit : « On t’écoute ma belle, dis-nous ce qu’il y a. » Le père et la fille eux acquiescèrent et tendirent l’oreille, alors Sally prit une grande bouffée d’air et commença à parler de la journée d’hier et du présumé accident d’Estelle, tout ceci jusqu’à sa venue chez eux. En dix minutes, elle a expliqué dans tous les détails tout ce qui était arrivé auparavant et a terminé sa conclusion en leur montrant son pendentif. Elle partagea ses craintes concernant les pouvoirs maléfiques qui en émanaient. Bien entendu, cette révélation fut des plus troublantes et inattendue pour les Hurton.

— Donc tu dis que ce pendentif aurait comme une influence paranormale sur toi ? Et tu ne peux pas l’enlever, mais c’est affreux, déclara Evelyn plus qu’abasourdie par ce qu’elle venait d’entendre.

— Pas seulement moi, j’ai vu aux infos que la jeune fille Andréa Wilfield a été retrouvée morte dans une banlieue. Vous en avez sûrement entendu parler, pour les autorités ce n’est qu’un simple suicide malheureux, mais ils ont aussi montré la trace de pendentif autour de son cou, et je sens au fond de moi que c’est ma grand-mère et sa création de ces derniers jours qui sont la source même de son suicide. Alors ce que j’ai à vous demander est assez gros, mais je voudrais vraiment que vous m’emmeniez chez les parents d’Andréa afin d’avoir de meilleurs éléments pour stopper ma grand-mère, répondit Sally déterminée à aller jusqu’au bout.

Sous le choc, Tommy et Evelyn se regardèrent, il y avait une décision clé à ne pas prendre à la légère.

— Tu nous excuses un instant Sally ? J’aimerais en discuter quelques minutes avec Evelyn, demanda poliment Tommy voulant s’entretenir avec sa femme de ce problème épineux.

Sally comprenait tout à fait sa requête, alors elle hocha la tête et attendit avec Joëlle à ses côtés. Les parents s’éloignaient et Joëlle encore pensive se jeta à l’eau envers Sally pour lui dire en lui tenant la main : « J’ignorais que tu aies dû traverser tout ça, pour être franche, je ne pensais pas que cette histoire était plus complexe que ça. » En lui tendant également la main avec un sourire réconforté, Sally lui rendit son geste et prit sa main, cela représentait pour elle un signe de confiance, alors elle lui répondit d’un air reconnaissant : « C’est moi qui suis chanceuse de vous avoir dans ma vie, vous êtes ma vraie famille maintenant, il n’y a qu’à vous que je pouvais faire part de mon dilemme. Je ne vous remercierai jamais assez. » Les deux amies s’enlacèrent, c’est à ce moment que les parents revinrent en donnant à Sally leurs réponses, tout d’abord Tommy s’asseyait en face de Sally avec Evelyn debout à côté de lui.

— On ne connaissait pas vraiment Estelle, mais vu qu’elle est dans le coma ça nous laissera le champ libre pour agir et surtout après que tu as traversé ses épreuves Evelyn et moi, on ne peut rester là sans agir alors que tu souffres de ne pas savoir le fond des choses. C’est d’accord ma grande, on va t’aider et on fera de notre mieux pour te protéger, dit Tommy prêt à s’investir avec Evelyn dans cette histoire hors du commun.

— Tes parents étaient chers à nos cœurs même si en fin de compte, on s’est connu que peu de temps on s’était pris d’une grande affection pour eux avant qu’ils nous quittent. Toi, tu es leur trésor alors, il est hors de question qu’on te laisse te débrouiller seule après tout, on leur doit bien ça.

Ses mots prononcés ont réconforté le cœur de Sally si fort que tout le poids qui lui pesait jusqu’à ce jour-ci était devenu aussi léger qu’une plume. Elle les prit chacun dans ses bras et leur fit un câlin de soulagement suivi de larmes libératrices. Joëlle voyant ce beau spectacle se joignit à eux pour partager ce doux moment de tendresse, elle avait l’impression de n’avoir plus seulement une amie, mais bel et bien une sœur qui l’épaulerait quoi qu’il arrive.

— Je ne te lâcherai pas d’une semelle, on vivra cette expérience ensemble, déclara Joëlle au visage gai.

Tommy proposa alors pour détendre un peu la situation délicate de Sally : « Vous savez quoi, allons tous au salon, et mangeons une bonne glace en regardant un bon film. Qu’est-ce que vous en dites ? » Tous étaient ravis de suivre cette idée alors, Tommy alla chercher des glaces dans son congélateur, Evelyn partit chercher des couvertures, quant à Sally et Joëlle, elles s’installèrent pour choisir un film parmi tout le tas de cassettes vidéo que collectionnait Tommy. Joëlle demanda à Sally la télécommande en main : « Alors quel genre de films, tu veux voir ? » Sally la regarda en répondant joyeusement : « Je voudrais voir un bon film comique. » Joëlle contente de l’entendre dire ça vu que c’était le genre qu’elle préférait regarder. Alors elle sélectionna un qu’elle adorait. C’est donc pendant une heure et demie de visionnage que les Hurton et Sally, tous avec une tasse remplie de glace chocolat vanille, riaient et passaient un merveilleux moment de détente devant le film, tout cela enveloppé d’une bonne grosse couverture réchauffante. Pour Sally ce n’était pas tant le film qui la rendait heureuse, mais davantage le fait d’avoir ce cocon familial accueillant et chaleureux qui sont là pour la soutenir dans ce qui est sûrement la période la plus noire de sa vie.

— Allons nous coucher, la nuit porte conseil, et demain sera un autre jour bien meilleur, dit Evelyn après avoir passé un instant cinématographique agréable.

Malgré tout avec ces moments d’émotions, la fatigue commençait effectivement à agir, alors ils se souhaitèrent tous une bonne nuit et allèrent dormir, car demain sera le jour où Sally entamera ses recherches qui lui mèneront certainement à des réponses qui éclairciront tout ce mystère autour de sa grand-mère et de ce pendentif. Juste avant de se coucher, Sally regarda par la fenêtre pour y voir le ciel dégagé et la lune scintillante, elle apprécia cette vue puisque cela lui rappelait de doux souvenirs avec ses parents alors, elle ferma les yeux, le cœur et l’esprit allégé et plongea dans un rêve profond.
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Le professeur

Aux aurores, une odeur nauséabonde fit ouvrir les yeux de Sally brusquement et sa vision assez floue, elle vit sa grand-mère debout au pied de son lit, les yeux débordant de sang avec en main un cœur humain qui battait la chamade. Prise de frayeur, elle poussa un cri et bondissait de son lit contre le mur avec son corps tremblant de toutes parts. Elle se rendit compte après quelques secondes que ce n’était qu’un rêve ou plutôt un cauchemar qui ne présageait rien de bon. Joëlle était déjà debout en train de se brosser les dents, mais entendit le hurlement de son amie et accourut immédiatement dans la chambre. Elle vit Sally coller au mur avec ses bras qui l’enlaçait entièrement, Joëlle se mit à genoux à côté d’elle pour lui tenir les mains et la rassurer en lui disant de façon rassurante : « Sally, c’est moi, ça va aller, c’était juste un mauvais rêve. »

Sally, croyant tout le contraire au fond de sa chair, lui répondit l’air inquiet : « Non, je suis certaine que ce cauchemar n’est pas dû au hasard. » Après ce réveil mouvementé, Sally se reprit rapidement en main, car s’apitoyer ne résoudrait en rien la situation. Elle descendit donc avec Joëlle pour demander à Tommy et Evelyn de la conduire chez les parents d’Andréa au plus vite. Joëlle les appela tous deux sans réponse, il n’y avait personne, mais elle finit par entendre des personnes parler. Elle reconnut la voix de sa mère et celle d’une deuxième personne dont la voix lui était étrangère. Alors, elle se dirigea vers la porte d’entrée en demandant à son amie de la suivre, et en ouvrant la porte, Sally reconnut son professeur qui lui donnait des cours particuliers. Cet homme, aux cheveux blonds et yeux bleu clair au teint plutôt pâle, portait un masque blanc autour de sa bouche tandis qu’il fut en train de parler avec Evelyn.

— C’est vous, professeur ? Mais que faites-vous ici ? dit Sally, surprise de voir son donneur de cours en ces lieux. Joëlle qui était juste derrière Sally demanda à sa mère.

— Maman, qui c’est ce monsieur ? Evelyn fit les présentations en bonne et due forme.

— Joëlle cette personne est le professeur particulier de Sally, monsieur Berloff. Apparemment, c’est lui qui lui enseignait à domicile depuis des années.

— Enchanté, je vous prie de m’excuser pour ma visite improvisée, je suis le professeur David Berloff. Je suis très content de te voir Sally, dis-moi comment vas-tu ? déclara-t-il très gêné de déranger les Hurton, mais aussi ravi de revoir son élève.

— J’ai connu des jours meilleurs, mais je fais au mieux. Toutefois, je suis très heureuse de vous revoir, il faut dire qu’il s’est passé tellement de choses entre-temps, répondit-elle en ne cachant pas sa joie de revoir une vieille connaissance malgré les évènements étranges qui se déroulaient.

Tommy qui préparait son matériel pour le champ, les vit au loin avec David et se dirigea donc vers eux avec son chapeau de fermier à la main.

— Bonjour, est-ce qu’on peut vous aider ? David tendit sa main vers Tommy et se présenta à nouveau. Ceci étant fait, David s’adressa à Sally et lui fit part de la raison de sa visite.

— Sally, je suis venu te prévenir que je ne pourrais plus être ton professeur, vois-tu, j’ai appris hier à l’hôpital Allorane… que j’étais mourant, je voulais te prévenir, car il ne me reste malheureusement que très peu de temps à vivre. Voilà, désolé de débarquer ici chez vous monsieur et madame Hurton sans prévenir, mais il fallait que je te le dise. Mais je tenais aussi à te revoir une dernière fois. Une information mordante qui vint totalement changer l’atmosphère ainsi que le regard de chacun qui affichait après ce discours, uniquement la tristesse et la compassion.

— Quoi ? Non, dites-moi que ce n’est pas vrai. Pas vous, vous ne pouvez pas mourir, vous êtes le seul ami que j’avais dans les moments difficiles.

Les Hurton ne savaient plus où se mettre tant cette situation fut malaisante. Sally était d’autant plus pensive, car elle craignait que le sort terrible de David et son hospitalisation au même endroit que sa grand-mère fût étroitement liée, pour elle une coïncidence n’avait pas sa place. Tommy l’invita à entrer pour boire un café et mieux en parler. Cependant, il refusa poliment et s’excusa encore pour le dérangement, et il retourna à sa voiture en toussant très fort.

— C’est horrible, il a pourtant l’air encore jeune et la vie le frappe si violemment. Mais au fait comment il a su où on habite ? dit Joëlle à ses parents, attristée, mais aussi curieuse.

Cela était effectivement étrange, alors Tommy tenta de le rattraper pour lui demander, mais Sally interrompit sa course.

— S’il te plaît attends, je vais lui demander moi-même, déclara-t-elle voulant également échanger plus d’informations seule avec David. Tommy n’insista pas et rejoignit ses amours. David était déjà au volant de sa voiture prêt à partir quand elle se mit face à la portière pour lui demander.

— Excusez-moi professeur, mais comment saviez-vous que j’étais ici ? Son expression de visage changea radicalement avec un air encore plus dépressif, il lui répondit donc :

— Eh bien pour être honnête, avant-hier, j’avais rendez-vous pour faire des analyses de routines à l’hôpital afin de vérifier que tout allait bien. Mais à ma grande surprise, lors des résultats, il s’est avéré qu’une tâche improbable soit apparue sur mon poumon gauche, mais par la grâce de Dieu, ils m’ont affirmé que mon cas était traitable. Tu imagines à quel point j’étais soulagé, alors ils m’ont dit de repasser le lendemain pour voir tout cela plus en détail, et c’est là que tout a basculé.

Quand j’y suis retourné, juste à l’entrée j’ai croisé ta grand-mère qui se faisait raccompagner par son médecin, alors je suis allé vers eux et je lui ai dit bonjour. David et Estelle ont échangé les raisons de leurs présences à cet endroit. David bien qu’étant devenu très proche de Sally avait pourtant toujours autant de mal à discuter avec Estelle, cette dernière avait tendance à le rendre mal à l’aise. Mais il savait se montrer courtois en toute occasion pour sauver les apparences. Lorsque Estelle apprit la malheureuse nouvelle de David, elle lui demanda gentiment avec des yeux emplis d’intérêts : « Vous m’en voyez navré, monsieur Berloff, j’aimerais pouvoir faire quelque chose pour vous aider à surmonter cette épreuve. Tendez vos mains très chères et fermez les yeux. » Curieux par sa demande, il ouvrit sa main gauche devant elle les yeux dans l’obscurité et sentit alors une sensation froide au toucher. Son regard portant sur cet étrange pendentif à la forme hors norme le mit quelque peu dans un questionnement perturbé.

— Gardez-le bien, je vous promets que cela vous portera chance. Je viens moi-même de m’en sortir grâce à un miracle, il n’y a pas de raison pour que cela ne tombe pas sur vous aussi, déclara-t-elle, sachant parfaitement comment jouer ses cartes.

Au fond de lui, il ne voulait pas posséder une chose aussi anormale autour du cou, mais sa conscience d’homme sociable et intègre sans compter que son état actuel mériterait bien un coup de pouce chanceux favorisant le rétablissement de sa santé influença son choix d’accepter le présent.

— Merci, madame Burgham, je crois qu’au point où j’en suis un porte-bonheur ne sera pas de trop, répondit avec espoir David.

En même temps qu’il racontait sa rencontre avec Estelle, il dévoila en retirant de sous son haut de vêtement, un pendentif identique à celui de Sally. Elle fut sans voix et n’en détourna pas son regard, néanmoins dans sa tête, cette histoire prenait tout son sens. Après leur discussion, Estelle lui fit signe de la main pour un au revoir, mais cela ressemblait plus à un signe d’adieu inquiétant comme si elle savait à l’avance le destin inévitable qui attendait David. Il souffla à trois reprises et se mit donc en direction de son rendez-vous aussi stressant qu’angoissant. Une demi-heure était passée, et David en ressortit le visage pâli et l’esprit brisé, car ses espoirs de vie venaient de couler dans les abysses. En effet, il venait d’apprendre de la part des analystes que sa maladie qui de base était traitable et non mortel, passa du jour au lendemain en situation très alarmante, mais surtout inexplicable, après tout c’était tout à fait inconcevable qu’une tâche puisse se propager aussi vite sans explications logiques.

Un jour mémorable pour l’hôpital Allorane qui venait d’être témoin de deux évènements irrationnels en son sein. Estelle avait éveillé le pendentif de David lors de l’incantation qu’elle fredonnait quand elle était dans l’ambulance. Sally apprenant tout ça fut consterné et abattu de savoir que quelqu’un d’aussi aimable et passionné que son professeur ait été victime des actes ignobles de sa grand-mère, et prit réellement conscience que les pouvoirs encore mystérieux du pendentif sont encore plus désastreux et imprévisibles qu’elle le croyait.

— Pour répondre à ta question, j’ai demandé de tes nouvelles à ta grand-mère avant mes examens et elle m’a dit que tu habitais ici, je suppose qu’elle l’a su de son médecin. Dans tous les cas Sally, je crois que c’est la fin du voyage pour moi, toi continue ta vie avec cette famille. Tu es maintenant bien entouré d’amour et de soutien, c’est une chose précieuse en ce bas monde, il te reste tellement à découvrir, promets-moi juste une chose, c’est ma dernière demande en tant que professeur. Suis la bonne voie quoi qu’il arrive, déclara David venant de partager sa dernière conversation avec son élève préféré.

Ces paroles poignantes rendirent Sally au bord des larmes, elle lui toucha le bras gauche en lui disant d’une voix rassurante et innocente : « Merci pour tout, peu importe ce que vous devenez dans cette vie ou une autre, à mes yeux, vous serez toujours le gentil professeur bienveillant que je n’oublierais jamais. Adieu professeur, même au paradis, vous serez toujours un homme qui aide les autres. » Suivi de larmes réceptives aux siennes, il toucha sa main en la regardant fixement, démarra la voiture et continua sa route. Le voyant s’éloigner sachant qu’il n’y aura jamais de retour possible de sa part, Sally se remémora tous les moments de complicités passés avec David qui lui ont plus d’une fois remonté le moral et permis d’avancer, réciproquement pour lui qui vivait aussi une vie solitaire sans entourage bienveillant. Les nombreuses confidences qu’ils se sont avouées, lui fit verser une larme, car dès maintenant, elle sera la seule à les connaître.
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Maître de sa fin

David Berloff, malgré son succès dans sa carrière en tant qu’enseignant, était un homme seul et incompris, sans femme ni enfant pour former un beau cercle de famille, ses parents le reniaient du fait de son homosexualité brisant les normes catholiques de ces derniers. De ce fait, il menait au quotidien de durs combats tentant de trouver sa place dans cette société à l’esprit étroit. Sa seule bulle d’oxygène et de liberté se trouvait aux côtés de ses élèves, car c’est seulement avec eux qu’il se sentait réellement important et admiré à sa juste valeur sans la moindre remarque désobligeante ou jugement hâtif. Parmi eux se trouvait l’élève avec lequel il avait créé des liens intouchables, Sally Burgham. Après avoir quitté la propriété des Hurton, en cours de route pour retourner chez lui, il apercevra à la lueur éblouissante du soleil, un magnifique arbre verdoyant. Cette merveille de mère Nature le ramena plusieurs années en arrière à l’époque de son enfance où son rêve était de devenir un écologiste. Sa vie défila devant ses yeux comme pour un dernier rappel avant la fin, car à ce moment précis, David fit un léger dérapage et fonça à toute allure sur cet arbre. Dix secondes avant l’impact fatidique, il se dit ses dernières paroles dans sa tête : « La meilleure façon d’être en harmonie avec la nature, c’est de mourir à travers elle. Je suis le seul maître de ma fin. » C’est avec un léger sourire libéré et en fermant ses yeux, qu’il fit ses adieux à ce monde avec comme dernière image en tête, Sally riant avec lui à propos des aléas de la vie et ses promesses. Tandis qu’une vie venait de s’éteindre, dans la maison d’Estelle en parallèle de cette perte, elle se coiffait délicatement devant son miroir avec une brosse à cheveux et vit apparaître devant elle sans surprise une autre fissure venant s’ajouter à son miroir. Une chose commune pour elle confirmant sans le moindre doute la mort de David. Sa seule réaction fut de fredonner à nouveau sa berceuse comblée par son visage affichant un air de satisfaction malfaisant. Il n’aura pas fallu longtemps pour que les médias s’en mêlent pour mettre à l’écran sur la chaîne des infos, le terrible accident qui venait de se produire. Leur discours, loin du compte de ce qui se trame vraiment, fut le même que celui dédié à Andréa. Encore un simple suicide dicté ni par l’alcool, la drogue ou les intempéries, mais par simple dépression ingérable qu’ils disaient.

Parmi les autorités se trouvait un inspecteur, Ronald Crifford filmé et questionné par une journaliste sans vergogne prêt à tout pour faire battre des records d’audimat. Un homme grand et chauve avec une moustache bien taillée, vêtue d’un long manteau gris.

— Inspecteur Crifford, est-ce que ce terrible accident ressemblant à un suicide aurait un rapport quelconque avec celui de la jeune Andréa Wilfield ? questionna une jeune intervieweuse mécontente de la présence de l’inspecteur.

— Il y a effectivement une chose qui peut les rapprocher, nos équipes ont aperçu la même trace autour de son cou que celles retrouvées sur les autres victimes. Je continue de faire en sorte d’avoir des réponses plus satisfaisantes qui pourraient épargner d’autres vies innocentes. C’est tout ce que je peux vous dire pour le moment, déclara-t-il avant de se retourner pour continuer son travail.

Avec insistance la journaliste, suivie de son cameraman, tenta de le faire revenir pour pimenter plus le sujet et bien sûr l’audience.

— Monsieur cette affaire dure depuis assez longtemps, est-il possible que vos méthodes soient inefficaces ? Le public mérite d’en savoir plus alors si vous avez des informations majeures que l’on ignore, nous avons le droit de connaître la vérité. Une erreur, fit-elle tandis qu’après cette forme de provocation, Crifford revint vers elle en marche rapide pour lui faire part du fond de sa pensée.

— La seule chose à laquelle vous avez droit en ce moment, c’est de faire preuve de compassion et d’oublier vos scoops égoïstes qui augmenteront votre compte en banque. Comme je sais que vous en êtes incapable, je vais vous demander de faire l’effort d’au moins faire semblant. Faites votre boulot avec un minimum de respect envers les victimes qui vous servent de sujet d’antennes, et ne vous mêlez pas du travail de ceux qui font leur possible pour trouver des solutions dont l’accès est réservé au plus persévérant, déclara-t-il en déballant sa frustration et ses nerfs sur ces interlocuteurs.

Chez les Hurton, tous ont pu voir à la télé ce qui venait de se passer, après leur avoir tout raconté concernant les dires de David avant son départ définitif, Sally ressentit à cet instant un pincement au cœur, un choc relié à la mort d’un être cher. Bien qu’elle sût en son intérieur que son ami mettrait fin à ses jours, elle était loin de se douter qu’il le ferait dans les minutes qui suivaient. Sa peine fut tout de même dure à supporter. Elle pensa aussi que le pendentif avec son influence débordante de possibilités fut la cause de ce ressenti franchissant les barrières du raisonnable. Maintenant, tous savaient qu’Estelle était sortie d’affaire, et qu’elle seule fut le déclenchement principal de la descente aux enfers de David ainsi que d’Andréa.

Ils comprenaient à quel point David avait une place importante dans la vie de Sally et regrette de ne pas avoir croisé sa route plus tôt peut-être que les choses auraient été différentes. Tous étaient réunis dans le salon, Tommy très chagriné s’adressa avec une voix calme à Sally en disant : « Ce soir, nous allons tous faire une prière en sa mémoire, pour que son âme repose en paix. » Ils acceptèrent tous l’idée, ayant fini leur repas dans une sphère beaucoup moins enthousiaste tel un deuil, Evelyn et Joëlle encore sous le choc d’un tel évènement proposèrent d’aller rendre comme convenu une visite chez les parents d’Andréa. Sally accepta sans hésiter, elle monta d’abord vers la salle de bain pour se rincer le visage pendant que les Hurton l’attendaient dans la voiture, prêts à partir. Mais en vérité, elle voulut déverser sa peine en cachette, cela la mettait dans une colère noire à tel point qu’elle décida d’agir en un acte d’affront envers sa grand-mère et l’objet maudit.

— Je décide de mes actes et de ma destinée, ce n’est pas toi grand-mère ni ce pendentif de malheur qui allait décider de mon sort ! déclara Sally en se parlant à elle-même.

Elle serra très fort l’objet de toutes ces forces comme pour les mettre au défi, Estelle et sa création. Tommy et Evelyn s’inquiétaient qu’elle prît autant de temps, alors elle descendit pour vérifier que tout allait bien, mais Joëlle l’interrompit en lui disant.

— Non, c’est bon maman, je vais y aller. Comprenant son intention, elle lui répondit.

— Tu as raison, la présence de son amie sera plus agréable pour elle vas-y.

Pendant qu’elle montait les escaliers pour voir si tout allait bien, Joëlle entendit Sally qui parlait seule. Arrivée discrètement devant la porte entrouverte, elle vit à travers le miroir, son amie avec les yeux révulsés serrant très fort le pendentif de sa main gauche jusqu’à saignement. Cette vision inquiétante et effrayante la fit vite réagir, elle l’attrapa par les épaules pour la retourner avec des secousses en lui disant.

— Sally arrête ! Mais qu’est-ce que tu fais ? Voyant son amie s’inquiéter pour elle, Sally fit retomber sa colère à petit feu pour retourner à son état normal.

— Pardon, je suis désolé, je voulais… la rage m’a mise hors de moi, mais je vais bien maintenant. Merci d’être intervenu, Joëlle, dit-elle un peu en sueur après avoir créé la panique.

Ne comprenant qu’à moitié ce qu’elle venait d’assister, Joëlle fit tout de même preuve de compatissance et de compréhension aveugle envers Sally qui était toujours à l’aube de l’inconnu avec son pendentif. Elle lui dit alors de se reprendre pour rejoindre Tommy et Evelyn sans les inquiéter. Sally lava sa main pour enlever le sang, et descendit pour se mettre en route. Sally cacha le pendentif à l’intérieur de sa robe, Joëlle ayant remarqué son action lui tint la main pour lui faire comprendre que tout allait bien se passer. Il était temps pour eux de se diriger vers la terrible vérité qui sommeillait dans la maison des Wilfield.
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Appel de mauvais augure

Lors de leur avancée chez les Wilfield, Estelle était quant à elle dans son jardin en train d’arroser ses plantes tout en leur faisant la conversation, comme si, elle s’adressait à de petits enfants. Dans toute sa cruauté malsaine, elle fut tout de même capable de faire preuve de gentillesse envers certaines petites choses. Enlevant ses gants en rentrant à l’intérieur de sa maison, elle vit son calendrier et se souvint de quelque chose d’important, que ce week-end donc dans deux jours allait être l’anniversaire de la fille de son chauffeur ambulancier Dave. Alors, elle décida de passer un coup de téléphone à son médecin traitant Jonathan Liver afin de lui demander le numéro de ce dernier, après quelques secondes, il finit par décrocher après que la réception lui a transféré l’appel.

— Oh bonjour, madame Burgham, comment allez-vous depuis ? demanda-t-il préoccupé par son rétablissement.

— On ne peut mieux, je vous remercie monsieur Liver, dites-moi, très cher, j’aurai un service à vous demander, répondit-elle avec une idée précise derrière la tête.

— Mais bien sûr, voyons, dites-moi ce que je peux faire pour vous, dit-il plus que volontaire. Eh bien, voilà pour être honnête, j’aimerais si possible avoir le numéro de l’un de vos chauffeurs ambulanciers qui m’ont reconduit chez moi, il s’appelle Dave. D’accord, mais puis-je savoir pour quel motif ? Je veux dire, ne vous méprenez pas, non pas que je refuse seulement, il me faut un motif valable, vous comprenez ? répondit-il en ne souhaitant pas commettre d’imprudences envers autrui. Oui, oui, je comprends, veuillez m’excusez, je suis confuse, j’aurais dû commencer par vous expliquer, en fait quand ils m’ont ramené chez moi, j’ai eu vent de sa part que l’anniversaire de sa fille se déroulerait ce week-end et donc je lui ai donné de bon cœur un cadeau pour qu’il l’offre à sa fille, c’est pourquoi je voudrais juste l’appeler pour qu’il ne l’oublie pas, voilà tout. Expliqua Estelle ne reculant pas pour parvenir à l’amadouer.

Comprenant sa démarche qui semblait à première vue honnête, il lui dit alors : « Bon, très bien, madame Burgham, si c’est juste pour cela, je veux bien faire l’effort. Ce que je vais faire plutôt que de vous donner son numéro, je vous transfère directement sur lui, c’est le bon moment, il est en pause déjeuner, je connais sa fille Tina, elle est adorable, souhaitez-lui un bon anniversaire de ma part », dit-il avec le sourire.

— Vous êtes gentil, monsieur Liver, je n’y manquerais pas, merci à vous et au revoir, déclara-t-elle en ayant obtenu ce qu’elle souhaitait.

Après une attente de courte durée, il la transféra donc et elle tomba comme prévu sur Dave.

— Bonjour monsieur, vous ne vous rappelez peut-être pas, mais c’est moi, Estelle Burgham, la dame âgée que vous avez gentiment ramenée chez elle.

Il la reconnut immédiatement, après tout ce n’était pas plus tard qu’hier, il demanda comment elle allait depuis sa rentrée, bien évidemment elle répondit que oui.

— Vous allez bien tant mieux c’est une bonne chose, alors que me vaut cet appel ? demanda-t-il en mangeant un sandwich fait maison.

— Je voulais juste vous rappeler d’offrir à votre fille le présent que je vous ai donné pour son anniversaire de ce week-end. Il resta silencieux pendant quatre secondes avant de lui répondre.

— Désolé, madame Burgham, de vous demander ça, mais à ce propos, pourquoi a-t-il une forme aussi bizarre ? demanda-t-il intrigué par cet objet étrange.

— Je peux comprendre votre scepticisme à ce sujet alors je vais vous expliquer. Je crée moi-même ces pendentifs, ils sont en quelque sorte des porte-bonheur et je les offre à des personnes que j’estime méritant de les porter. Concernant sa forme, je voulais que ça représente ce qui est cher pour chacun de nous, ce cœur humain que je mets en avant n’est rien d’autre qu’une interprétation, c’est ensuite à vous de définir ce qu’il représente, répondit-elle à sa façon de mentir pour rassurer l’interlocuteur.

— Oh… je vois, excusez-moi d’avoir été indiscret et merci de m’avoir expliqué, mais malheureusement Estelle, je ne peux offrir un tel objet à ma fille, elle risque d’être très choquée et je ne veux pas gâcher sa fête et passer pour un père irresponsable, j’espère que vous comprenez, répondit-il avec un ton protecteur d’un père envers sa fille.

Le visage tendu et le regard empli de rage, elle essaya de ne pas perdre son sang-froid et répondit aussi calmement qu’elle le pouvait : « Ah… bon, je ne peux pas vous forcer, je respecte votre décision, dans ce cas-là, pourriez-vous au moins faire une dernière chose pour moi ? » Fidèle à lui-même, il ne put s’empêcher de refuser, donc il répondit : « Tout ce que vous voulez, je vous écoute. »

— Donnez-la à une personne de votre entourage, de préférence une personne à laquelle vous tenez. Surtout, je vous en prie, ne la jetez pas, je l’ai faite avec mon âme et vous ne voudriez pas briser le cœur d’une pauvre vieille dame, je me trompe ? dit-elle en jouant sur les sentiments pour le culpabiliser.

— Non… non, ne vous inquiétez pas, je vous promets que je ne la jetterai pas, soyez tranquille, vous pouvez me faire confiance, répondit-il toujours serviable et intègre.

— Parfait, dans ce cas, je vous souhaite un bon week-end à vous et à votre fille, conclut-elle, fière d’avoir réussi son coup.

— Merci vous aussi, madame Burgham, au revoir.

Après avoir raccroché, Dave avait déjà en tête la personne à qui il pourrait l’offrir si l’occasion se présentait, alors il jeta l’emballage de son casse-croûte à la poubelle et reprit son service. Estelle de son côté se dirigea dans son salon, déplaçant la petite table en verre se trouvant au centre et enleva le tapis qui le supportait, en dessous se trouvait une vieille trappe avec une poignée ronde métallique. Estelle l’ouvrit et descendit, on pouvait y voir tout un atelier rempli d’accessoires de bijoutiers, d’étagères remplies de plusieurs boîtes poussiéreuses. Mais ce qu’il y avait de plus perturbant, c’était une boîte en bois bien conservé sur une étagère haute, il y avait sur ce dernier le symbole du cœur humain identique à celui des pendentifs. Elle prit la boîte, la posa sur la table puis l’ouvrit, enfonçant ses deux mains à l’intérieur en souriant avec un air joyeux un peu comme des retrouvailles. En retirant lentement ses bras avec délicatesse, on apercevait doucement ce qui semblait être un crâne humain, celui de son défunt mari Robert Valmer décédé depuis plus de dix ans. Comme si de rien n’était, elle baisa le front du cadavre osseux et se mit à sangloter en disant : « Mon Robert… mon amour, tu me manques tellement. Sois patient, je te rejoindrai très bientôt et nous serons à nouveau réunis. »

Après quoi elle le mit à sa droite et commença à confectionner d’autres pendentifs tout en échangeant une discussion improbable à son mari comme s’il était encore vivant.


9

Accueil hostile

Sally arriva enfin avec les Hurton devant la maison de la défunte Andréa. C’était une maison de banlieue classique dans un quartier calme, dont chaque maison possédait un petit jardin à son entrée ainsi qu’un drapeau d’Angleterre flottant rigoureusement par le vent. Arrêtant le moteur, ils mirent tous quelques secondes avant de descendre, après tout, ils savaient que la situation allait être très inconfortable. Evelyn et Tommy se mirent à l’avant pour mener la marche et les filles derrière se tenaient la main en regardant la maison pour se rassurer, car à force qu’ils avançaient, leurs battements de cœur s’accéléraient. Au-devant de la clôture en bois, Tommy vit une boîte aux lettres avec leurs noms inscrits dessus à savoir Jeff et Linda Wilfield. À sa gauche, Joëlle remarqua une croix en bois enfoncée sur une partie de pelouse creusée, auquel était inscrit le nom Maxule. Elle fit signe à Sally pour qu’elle le voie aussi, mais elle avait la tête ailleurs et ne fit aucune réaction. « C’est sans doute à cause de l’influence du pendentif », pensa Joëlle. Tommy frappa à la porte, quatre coups ont été portés, mais sans réponse, alors il recommença et au deuxième coup quelqu’un ouvrit à peine la porte, et il vit une femme à l’allure dépitée sans expression comme un cadavre ambulant qui se tenait debout le dos légèrement courbé.

— Oui… puis-je vous aider ? demanda-t-elle en fixant Tommy d’un air insipide.

— Euh, bonjour, madame, je me présente Tommy Hurton, je suis venue avec ma famille et sans vouloir paraître impoli, nous aimerions discuter avec vous et votre mari de votre fille Andréa… que Dieu ait son âme, expliqua-t-il en essayant de ne pas paraître trop direct. En entendant le nom de sa fille, elle leur ouvrit entièrement la porte et les fit entrer.

— Je vous en prie, entrez, vous pouvez garder vos chaussures, dit-elle, s’enfichant totalement depuis la perte de sa fille de l’état pitoyable de son foyer.

Après avoir posé les pieds à l’intérieur, tous remarquaient la froideur qu’inspirait cette maison ne laissant paraître qu’une ambiance hostile. Les fenêtres étaient fermées, les lumières éteintes même leur horloge accrochée au mur ne semblaient plus fonctionner, à croire que le temps dans cet endroit s’était complètement arrêté.

— Voudriez-vous quelque chose à boire ou à grignoter ? demanda-t-elle, voulant tout de même rester une bonne hôtesse. Ils refusèrent poliment son offre, et au moment où elle les invita dans le salon pour s’y asseoir ils entendirent : « Linda, j’ai un petit creux, tu me prépares un bon casse-dalle ? » Les escaliers grinçants, un homme, titubant très mince aux cheveux dégarnis, descendit avec une bouteille de bière à la main. « Je ne vous connais pas, vous, qu’est-ce que vous foutez chez moi ? » demanda-t-il d’une voix hautaine.

— Bonjour monsieur, pardon, on ne veut pas vous déranger on aimerait seulement discuter quelques instants avec vous si possible, répondit Evelyn en restant courtoise.

Il but une autre gorgée de son breuvage alcoolisé, et se contenta de regarder désinvoltement de bas en haut Evelyn comme s’il regardait un morceau de viande. Ils constatèrent tous qu’il était ivre et pas apte à engager une conversation lucide. Tommy ne voulant pas que la situation dégénère allait proposer de s’en aller pour revenir à un jour plus propice, mais il savait que Sally n’irait nulle part sans réponse alors, il s’adressa à Jeff en disant : « Bon, écoutez, je pense qu’il serait préférable que l’on s’asseye tous et que l’on discute calmement, la fille derrière moi ainsi que nous avons besoin de réponses, donc je vous demande de bien vouloir nous aider s’il vous plaît. » Linda le regarda et répondit avec une attention particulière : « Vous avez dit que vous êtes venu parler de ma fille n’est-ce pas ? »

— En effet madame, je suis consciente que vous n’avez probablement pas envie de parler de votre fille dans ces moments douloureux, mais… dit Evelyn qui fut interrompue par Linda qui déclara : « Au contraire… parler de ma fille est à mes yeux la seule façon de conserver le souvenir d’elle. Venez, allons nous asseoir dans le salon. »

— Ravie de l’entendre, Joëlle rétorqua.

— Merci infiniment, madame Wilfield.

Jeff finissant à grande gorgée sa bouteille monta à nouveau le ton en disant à sa femme : « Bah alors chérie, c’est comme ça que tu accueilles des gens chez nous, tu ne leur proposes même pas à boire ! » Les deux jeunes filles étaient plus que mal à l’aise face à un tel comportement, elles s’asseyaient l’une à côté de l’autre sur un long canapé. Tommy demanda à Evelyn de les rejoindre, il en profita pour dire à la pauvre Linda.

— Non, je vous en prie, ne vous donnez pas cette peine ça ira très bien, je vous remercie. Après avoir prononcé ces mots, il regarda fixement Jeff en lui faisant clairement comprendre qu’il méprisait significativement sa manière abjecte de parler à sa femme. Linda alla tout de même chercher une carafe d’eau ainsi que des verres juste au cas où, mais surtout pour éviter une scène que son mari pourrait déclencher. Ricanant sans aucune raison, Jeff s’exclama sans gêne : « Bon, ce n’est pas tout ça, mais moi faut que j’aille pisser, eh eh, allez faites comme chez vous, posez vos fesses ! Raconte-leur ce que tu sais, moi, je la connais déjà l’histoire ! » dit-il sans même les regarder tout en se dirigeant vers les toilettes.

Linda proposa à Tommy de s’asseoir, car elle voyait dans son regard qu’il était prêt à en découdre avec son mari insolent. Tandis qu’elle remplissait les verres, son état tremblotant fit déborder les récipients maladroitement, Joëlle l’aida alors en disant.

— Madame Wilfield, laissez-moi m’en occuper, tout va bien. Touchée par son geste, elle répondit avec un léger sourire presque forcé.

— Merci beaucoup, tu es adorable. Écoutez, je tiens à m’excuser pour l’accueil horrible que l’on vous offre et en particulier le comportement de mon mari. Avant la perte de notre merveille, il ne buvait jamais autant. Mais je suis tout de même contente que vous soyez là, j’ai encore et toujours besoin de parler de ma fille. Alors, allez-y, posez-moi vos questions, j’y répondrais sans filtres, dit-elle prête à tout révéler.

Tommy comprenait, mais dans sa tête cela lui rappelait le comportement néfaste de son propre père abusif et possessif envers sa mère. Mais il préféra passer outre tout ceci, car la priorité était que Sally et eux-mêmes reçoivent les éclaircissements nécessaires au bon déroulement des choses. Evelyn posa sa main sur celle de Sally pour lui dire d’une voix douce.

— Vas-y, ma belle, demande-lui tout ce que tu veux savoir. C’est à toi de jouer maintenant. Sally avait déjà en tête depuis tout le trajet, la question qui ouvrirait le bal des révélations. Alors, elle se lança d’une grande inspiration en lui demandant avec un ton compatissant :

— Tout d’abord madame Wilfield, sachez que nous vous présentons toutes nos condoléances pour votre fille. Pour elle, vous ainsi que nous, j’aimerais vous demander ce qu’il s’est passé avant qu’elle ne mette fin à ses jours ? Dites-nous qui était Andréa Wilfield, comment et pourquoi s’est-elle suicidée ?

Sally joua cartes sur table, alors Linda bien que ce n’était pas une requête facile à accomplir, en l’honneur de sa fille, elle leur raconta tout ce qu’elle savait lors de cette terrible nuit. Tous étaient prêts à entendre la fin tragique qu’a vécue Andréa Wilfield.
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Andréa (partie 1)

Quelques jours plus tôt, Andréa Wilfield âgé de 21 ans était une fille blonde très gentille, peu sociable, mais toujours polie, qui avait toujours les cheveux attachés définissant son style, elle n’avait hélas aucun ami et ça, ce fut uniquement par choix. Cela était dû au fait qu’elle avait du mal à faire confiance aux gens, durant son enfance jusqu’au début de l’adolescence, elle recevait chez elle régulièrement des copines, mais elle se rendit vite compte que tout allait à sens unique, c’était toujours elle qui invitait et qui pensait aux autres, mais n’avait jamais en retour le minimum d’attentions et de remerciements qui lui furent normalement dus. Pourtant, elle était beaucoup plus à l’aise avec les personnes âgées comme ses grands-parents, car en leur compagnie, elle pouvait s’exprimer librement sans comportement condescendant ou intérêts égocentriques derrière de faux sourires, en effet l’avis des gens la concernant l’affectait énormément. Mais par-dessus tout, ce qu’elle adorait sincèrement était le contact chaleureux et plein d’amour des animaux, en particulier des chiens, c’est dans des moments passés avec ces créatures qu’elle était pleinement épanouie. À ses yeux, un chien ou n’importe quel animal ne te jugera jamais ou n’aura jamais à ton égard d’arrière-pensées. En soi, ils étaient pour elle les formes de vies les plus pures sur Terre, y compris son écosystème naturel. Sa mère Linda était vétérinaire, Andréa adorait de temps en temps lui rendre visite à son travail pour y voir ces animaux en consultations et peu à peu son envie de devenir elle-même ce qu’elle qualifie de « passionné d’animaux » s’amplifiait jusqu’à être son rêve. Son père Jeff lui était pompiste et mécanicien dans une station-service, elle s’entendait assez bien avec lui, mais il n’y avait pas la moindre complicité entre eux, pour ce qui est de sa mère, elle l’adorait, mais ne supportait pas le fait qu’elle faisait constamment des courbettes devant son père comme ci, elle devait forcément être à sa disposition à tout moment. Elle aimait ses parents, seulement, ils n’étaient pas doués pour partager leurs sentiments ni même engager de vraies discussions existentielles qui pourraient faire ouvrir leur fille à eux, car il y avait énormément de choses qu’elle gardait en elle. C’est donc quelques jours avant la visite des Hurton, qu’Andréa avait fini ses cours dans une école d’apprentissage pour le métier de vétérinaire en fin de journée aux alentours de dix-sept heures, elle prit le bus et se mit comme à son habitude vers le fond sur un des sièges contre la fenêtre, car elle se sentait à l’aise. Malheureusement pour elle, très souvent par son joli visage et sa ravissante chevelure dorée, elle se faisait très souvent accoster par des jeunes qui n’avaient pas froid aux yeux, essayant à maintes reprises de l’inviter à sortir en utilisant un langage très grossier faisant référence à son physique comme argument de compliments.

Tous se firent rejeter et passèrent leur tour, car elle était très catégorique et ne se laissa pas faire. Ce jour-là cependant, un énième prétendant se mit à côté d’elle, mais ce dernier poussa le bouchon trop loin. Il la reluqua sans discrétion avec un regard non caché de pervers, essayant tant bien que mal de l’ignorer en regardant par la fenêtre le dos tourné, elle ne put supporter plus longtemps cette situation plus que désagréable. Donc, elle fit semblant de devoir s’en aller en demandant poliment à ce dernier de la laisser passer pour qu’elle puisse descendre, mais rien n’y fait, cet être répugnant et abject persista encore et encore en bavant sur son minois attrayant lui bloquant totalement le passage. Andréa apeurée, mais aussi furieuse d’un tel comportement inapproprié, était à quelques secondes près de pousser un cri de rejet pour affirmer sa résistance quand soudainement, un homme de la trentaine ayant assisté à cet instant affligeant s’interposa tel un ange venant la secourir devant cet ignoble vicelard en lui disant d’un ton calme, mais ferme : « Excusez-moi monsieur, je crois que cette jeune fille veut passer, vous voulez bien vous écarter s’il vous plaît ? » Ce pseudo-ravisseur perdit à ce moment-là le contrôle de la situation, ce qui lui laissa un goût amer d’acte inaccompli, pourtant ne voulant pas attirer plus longtemps l’attention sur lui, il s’écarta et laissa sa proie s’échapper. Elle sauta sur cette ouverture et se prépara à descendre à son arrêt initial. Son mystérieux sauveur s’approcha d’elle et lui dit d’un air protecteur : « Vous allez bien, mademoiselle ? Excusez-moi d’être intervenu, je n’aime pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais j’ai agi instinctivement sans réfléchir. » Andréa percevait immédiatement en cet inconnu une aura de bienveillance, elle avait le don de déceler chez les gens les bonnes ou mauvaises vibrations qu’ils émanaient. Elle lui répondit avec un soupçon de sourire rassuré : « Non, monsieur, vous n’avez pas à vous excuser d’être intervenu en ce qui me concerne, je vous en suis très reconnaissante de vous en être mêlé, pour ne rien vous cacher j’étais à deux doigts de faire un scandale », dit-elle en ricanant innocemment, soulagée que cela soit fini. Il appuya sur le bouton d’arrêt, car lui aussi descendait au même endroit qu’elle. À présent hors du bus, il lui souhaita une bonne continuation et d’être prudente, mais ayant rarement l’occasion de rencontrer une personne aussi gentille dans son entourage, elle ne put s’empêcher de l’inviter à la raccompagner chez elle, sa maison se trouvant seulement à une soixantaine de mètres. Il accepta avec plaisir et en marchant, elle voulut en savoir un peu plus sur cet homme. Mais c’est lui qui engagea la conversation étant elle-même dans un milieu dans lequel la sociabilité est un critère important.

— Oh, c’est vrai, avec tout ça je ne me suis même pas présenté, je m’appelle David Berloff, je suis professeur dans une université et parfois, j’enseigne aussi à domicile. Agréablement surprise, elle se présenta également avec entrain.

— Moi, c’est Andrea Wilfield, je suis actuellement en formation pour devenir vétérinaire, donc professeur alors ? Vous savez que je n’ai pas l’habitude de parler à des inconnus, d’ailleurs, je n’ai même pas d’amis, mais après ce que vous avez fait tout à l’heure, je trouve que c’est naturel que l’on échange au moins quelques mots.

Ayant lui-même aucune personne à qui parler dans son entourage hormis sa formidable amie et confidente Sally Burgham, il vit en elle l’épaule sur lequel se poser pour ne plus se sentir autant dans la solitude.

— Je ne sais pas pour toi, mais moi, je pense que notre rencontre n’est pas due au hasard, dit-il en la regardant d’un air heureux.

— Vous avez raison, monsieur Berloff, d’ailleurs, je crois que c’est justement ce qui me manque actuellement, une personne avec lequel je peux discuter de la vie, il faut dire qu’à la maison personne n’est partant pour une bonne discussion avec moi, répondit-elle en partageant totalement son avis, voyant là l’opportunité de créer des liens.

— Comme je te comprends, mais je t’en prie, appelle-moi David, oublions ces vieilles formalités, tu peux me tutoyer, déclara-t-il souhaitant simplement qu’Andréa se sente en compagnie d’un pote.

Une idée qui la convenait, ce fut le début d’une amitié basée sur un sauvetage et une installation de confiance.

— On est presque arrivé, oh, je commence à avoir faim moi, ça te dirait de venir manger à la maison ? demanda-t-elle enthousiaste et contente d’avoir un invité chez elle. David hésita en lui disant d’un visage un peu gêné.

— C’est gentil de me le proposer, mais je ne voudrais pas m’imposer, en plus je doute que tes parents soient d’accord. Elle perdit quelques instants le sourire en lui répondant.

— Ils sont encore tous les deux à leur travail, et de toute façon ça ne changerait rien à ma relation vide avec eux. Tout ce qu’il me demande quand je rentre, c’est soit, tu as bien travaillé ? Ou alors, tu nous prépares à manger Andréa ? S’il te plaît pour une fois, j’aimerais vraiment être en bonne compagnie et partager un simple repas avec une personne que j’apprécie, et qui m’a sortie d’une situation assez pénible. Face à de telles paroles, impossible pour lui de refuser cette invitation pour éviter de la décevoir, il se voyait à travers elle et voulut remédier au vide qui lui rongeait.

— Prépare tes fourneaux, je meurs de faim, je te remercie Andréa, répondit-il en pensant qu’ils ont en tous les deux besoins.

Elle retrouva un visage soulagé et content, alors elle le fit entrer et se mit en cuisine.

— Alors, je ne suis pas une grande cuisinière, mais je trouve que je fais de très bonnes omelettes accompagnées d’un peu de riz, tu me diras ce que t’en penses, dit-elle en ricanant adorablement.

— Ça tombe bien, j’adore les omelettes d’ailleurs si tu pouvais mettre des champignons dans la mienne, ce serait parfait, répondit-il impatient de pouvoir y goûter. Andréa fut ravie de pouvoir partager un petit moment simple, mais agréable et elle lui répondit en mettant son tablier.

— Et une omelette aux champignons, c’est parti !

Pendant qu’elle préparait ces bons petits plats, tous les deux en profitèrent pour échanger des moments et anecdotes de leurs vies respectives, plus ils avancèrent dans la conversation et plus, ils se rendirent compte à quel point ils avaient beaucoup de choses en communs. Deux personnes qui se rencontrent pour la première fois et qui pourtant semblent se connaître depuis des années, c’est l’impression qu’avaient Andréa et David en se parlant l’un l’autre de leurs buts et rêves respectifs.

— Ça y est, les plats sont prêts, j’espère que ça va te plaire. Bon appétit, dit-elle en croisant les doigts.

Il lui souhaita également bon appétit et commença la dégustation. Tout en mâchant, il la regarda et lui dit les yeux en l’air :

— Hum, Andrea, c’est absolument délicieux, ma parole, tu es une vraie chef. Tu t’es trompé de métier à mon avis, eh eh.

Cela l’emplit de joie et de satisfaction, alors elle lui répondit :

— Ouf, je dois t’avouer que j’étais un peu stressée, à part papa et maman, je n’ai jamais fait à manger pour qui que ce soit d’autre.

— Non moi, je préfère que la cuisine reste un plaisir, en faire un travail serait trop stressant.

Ils se régalèrent tous les deux, après quoi les assiettes complètement vides et les ventres remplis, Jeff le père d’Andréa rentra du travail avec une surprise.

— Ma puce… papa à un cadeau pour toi, dit-il se trouvant au pied de la porte d’entrée avec un pack de six bières à la main.
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Andréa (partie 2)

David et Andréa se levaient pour quitter la cuisine pour le retrouver à l’entrée, Jeff vit cet inconnu en compagnie de sa fille, son sang bouillonna et il s’exclama en levant le ton : « Hey ! Vous êtes qui ? Qu’est-ce que vous faites chez moi avec ma fille ? » David sentit au ton de sa voix qu’il n’était pas le bienvenu, alors il se présenta au plus vite pour le rassurer de la situation et pour qu’il ne se fasse pas de fausses idées :

— Veuillez m’excuser monsieur, je me présente : professeur David Berloff, je suis enchanté de vous connaître. 

Il lui tendit la main, mais Jeff ne répondit pas à son geste et s’adressa plutôt à sa fille.

— Andréa, il va falloir que tu t’expliques et vite, jeune fille.

Elle lui raconta tout du début à la fin sans omettre le moindre détail, désormais rassuré, il lui serra donc la main comme geste de remerciement en disant.

— Oh… je vois, c’est très clair maintenant, désolé d’avoir agi comme un con avec vous ah ah appelez-moi Jeff.

L’atmosphère étant plus détendue, il proposa à David de s’asseoir pour boire une bière avec lui dans le salon en signe de gratitude. David accepta l’offre, mais seulement par respect pour le maître de maison et uniquement une petite heure, car l’alcool n’était pas forcément ce qu’il appréciait le plus.

— Allez, ma puce, va jeter un coup d’œil dans la voiture ton cadeau t’attend ! dit-il au loin à sa fille tandis qu’il décapsulait les bières.

Andréa fut intriguée, alors à la demande de son père, elle sortit de la maison et marcha jusqu’à la voiture pour y découvrir sa surprise. C’est alors qu’en regardant à l’arrière, elle y vit à travers la fenêtre à moitié ouverte, un adorable petit rottweiler, la queue agitée et la langue pendouillant. Ce cadeau était exactement ce qu’elle rêvait d’avoir depuis un bon moment, ça et le fait de s’être fait un nouvel ami, Andréa se sentit aux anges et s’empressa d’ouvrir la porte pour faire le premier contact avec son nouveau compagnon à poil. L’alchimie était déjà à son comble, le chien sauta dans ses bras et la lécha tout content d’avoir une maîtresse. Elle le serra très fort et finit par lui donner un joli nom inspiré d’un personnage de dessin animé de son enfance.

— Tu t’appelleras Maxule à partir de maintenant, ça te convient, petit chou ? dit-elle en le soulevant à deux bras délicatement au-dessus de sa tête. Tel un acquiescement, le chien aboya gaiement envers elle. De nouveau à l’intérieur, elle remercia son père pour cette magnifique surprise en lui disant d’un air épanoui.

— Merci, papa, c’est le plus beau cadeau que tu ne m’as jamais fait.

Jeff regardait la télé sans même prêter attention à sa fille, il se contenta de lui répondre après une gorgée.

— Pff, j’y suis pour rien moi, c’est ta mère qu’a voulu te l’offrir, si ça ne tenait qu’à moi, il serait dehors ce clébard. Andréa avait l’habitude de son comportement déplacé et fit abstraction de ses dires sans compassions.

David était abasourdi par ce qu’il venait d’entendre, lui qui trouva ce chien mignon comme tout réclamant uniquement de l’attention et de l’amour rétorqua en restant quand même dans l’indulgence et le respect.

— Votre femme a bon cœur, monsieur, les personnes qui aiment les animaux aiment la vie.

Jeff était déjà légèrement saoul au moment même où il rentrait chez lui, sa fille comprit tout de suite son état en ayant vu plus de cinq cannettes vides à l’avant de sa voiture. Mais préférant l’ignorer, elle prit le chien pour le mettre dans leur petit jardin avec de la nourriture et de l’eau. Jeff était le genre d’hommes susceptible et irascible qui créait des conflits en toutes occasions.

— Oui, ma femme est une vraie sainte, en attendant, c’est moi qui rapporte le plus de pognon ! Et je vais vous dire comment elle est au lit, eh bien… autant se taper une bonne vieille branlette si vous voyez ce que je veux dire eh eh. David avait des doutes à son sujet, mais là, il comprit tout de suite à quel genre d’individus, il avait affaire.

— Tiens en fait, que fait votre femme dans la vie ? J’espère qu’elle est bonne au moins, eh eh, demanda-t-il en rigolant bêtement de ces insinuations déplacées.

— Si vous voulez tout savoir, figurez-vous que je suis gay et que je n’apprécie pas du tout vos manières, monsieur, répondit-il prêt à lui tenir tête jusqu’au bout de la confrontation, en entendant ça, Jeff recracha sa bière et continua à lui lancer des piques des plus blessants en lui disant d’un air méchant et moqueur.

— Voyez-vous ça, et tu crois qu’une pédale comme toi va m’apprendre la vie ? Va te faire mettre, petite folle, casse-toi de chez moi !

Andréa, nourrissant Maxule derrière leur maison dans le jardin, entendit ces paroles crues et rentra vite chez elle pour intervenir, David s’était déjà mis debout devant Jeff pour mettre un terme à tout ceci avant de lui dire bien en face.

— Vous n’êtes qu’un salopard ! Je n’en reviens pas qu’un homme aussi pathétique que vous ait la chance d’avoir ne serait-ce qu’une femme, et surtout une fille aussi adorable, vous ne les méritez clairement pas ! Monsieur, je ne vous dis pas salut !

David avait protégé son honneur et se dirigea à grands pas vers l’entrée, Andréa l’accompagna en fusillant du regard la panoplie d’alcooliques qui resta cloîtrée sur son fauteuil. Une fois dehors, elle s’excusa du comportement mal placé de son père, mais David restant toujours juste lui fit bien comprendre qu’elle n’avait pas à être désolée, et il lui dit gentiment.

— On doit tous mener un combat un jour ou l’autre, je te félicite, Andréa, de rester une fille admirable et forte. Au fait, ce chien est vraiment à croquer, occupe-toi bien de lui, la seule chose qu’il ait besoin, c’est que tu sois là. Je te laisse, merci encore pour ce repas délicieux. Elle était très touchée par ces mots, mais aussi déçue que cela se finisse en mauvaise note à cause de ce conflit.

Mais tous les deux échangèrent leurs coordonnées pour rester en contact, ils ne voulaient absolument pas que ce nouveau lien tissé soit gâché et coupé par un égarement stupide.

— Vous êtes très gentil, merci encore pour votre intervention dans le bus, surtout ne changez pas, des gens comme vous se font rares de nos jours. D’ailleurs, c’est dommage que vous n’ayez pas de voiture, déclara-t-elle avec sincérité, et déjà préoccupée par le style de vie de David.

— Pour être franc, j’en ai une actuellement, mais je ne m’en sers que très rarement parce que j’ai toujours peur de faire un accident grave, ah ah. Partageant un rire complice qui régularisait vite la tension, ils se dirent au revoir en se serrant la main, mais tous deux ignorèrent que cet instant précieux fut leur dernier, car David Berloff mourut quelques jours plus tard justement d’un accident mortel en voiture causant après ses dires une ironie de mauvais goût.
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Andréa (dernière partie)

Il était plus judicieux pour Andréa d’éviter la confrontation avec son père dans cet état d’ivresse insolent, alors elle prit Maxule avec elle pour faire une petite promenade le temps que sa mère rentre du travail afin d’apaiser le malaise qui s’était installé. Le soleil se couchant lentement, ils marchèrent jusqu’au parc à enfant où elle venait de temps en temps, car elle s’y sentait agréablement bien et se posa sur un banc pour profiter de la vue de petits bambins s’amusant entre eux, tout en caressant son nouveau compagnon de route sur ses genoux. Tandis que les choses semblaient claires, une ombre apparut au sol représentant la silhouette d’une femme, Andréa se retourna et vit en effet une femme âgée avec un chapeau marron esquissant un sourire. Donc, elle lui proposa par respect pour les seniors de s’asseoir à côté d’elle, la dame lui répondit avec éloquence : « Comme c’est gentil à vous très cher. » L’instinct animal de Maxule le mit en garde contre cette femme venue d’on ne sait où, et se mit à aboyer sans retenue envers elle. Andréa ne voyant pas la menace que son chien ressentait fit de son mieux pour le calmer, mais par un simple regard glacial la vieille dame parvint à le faire taire et même à l’effrayer. Plutôt confuse et intriguée, Andréa serra son chien contre elle pour le rassurer, mais savait aussi que lorsqu’un chien aboie sur une personne ce n’est jamais par hasard, donc elle demanda à cette dame : « Désolé qu’il vous ait aboyé dessus, je l’ai eu aujourd’hui et je dois encore apprendre à mieux le dresser, mais… je peux savoir qui vous êtes madame ? »

— Je me présente Estelle Burgham, j’étais sur le chemin pour rentrer chez moi et j’ai vu ses enfants courir et rigoler, cela m’a donné envie de les regarder quelque temps, je trouve ça apaisant. Puis je vous ai vu avec votre chien, je dois avouer que vous m’avez rappelé ma petite fille Sally. D’ailleurs, je ne vais pas m’attarder, elle doit m’attendre avec les courses, oh et ne vous en faites pas pour le chien… je sais contrôler la rage des êtres vivants, déclara-t-elle ayant trouvé sa proie idéale.

Ses derniers mots étaient pour le moins étranges pour Andréa, mais pour ne pas créer de malentendu, elle lui répondit :

— Désolé je ne voulais pas être indiscrète, je ne vous retiens pas plus longtemps votre petite fille doit vous attendre.

— Non, je vous en prie, pas besoin de vous excuser jeune demoiselle, c’est moi qui me suis imposé dans votre tranquillité, je peux dorer et déjà affirmer en vous voyant avec votre chien, que vous avez bon cœur. Avant que l’on se quitte et pour me faire pardonner d’avoir effrayé votre adorable bête, j’aimerais que vous acceptiez ceci, dit-elle tout en sortant de son sac à main, un pendentif représentant un cœur humain noir.

Estelle lui tendit donc l’objet pour qu’elle le prenne, tout comme son ami récent David, elle ne put refuser ce geste bienveillant et à première vue inoffensif. Andréa prit donc le pendentif en le mettant sans hésiter directement autour de son cou. Estelle se leva pour s’en aller, en la complimentant sur le fait que son cadeau lui allait à merveille. Sur ce, je vous souhaite une bonne continuation à toi et ton adorable chien, ce fut un plaisir, déclara Estelle avant de se retourner l’air malin pour rentrer chez elle.

— Merci, Estelle, vous et votre petite fille Sally passez une bonne soirée, dit Andréa lui faisant avec sa main un signe d’au revoir.

Estelle continua sa route sans se retourner ni donner de réponse… juste des fredonnements indiquant le début de ses incantations malveillantes. Après quoi Andréa et son petit compagnon retournèrent à la maison, arrivée devant, elle vit la voiture de sa mère. Alors, elle rentra avec Maxule dans ses bras pour remercier sa mère de lui avoir fait une si merveilleuse surprise. Jeff était encore assis devant la télévision endormie avec une autre bouteille entamée. Linda était assise en cuisine finissant son repas en regardant l’image déplorable d’un mari négligent et dépravé. Mais la vue de sa fille lui suffisait à retrouver un semblant de joie sur son visage.

— Alors mon trésor, ton cadeau te plaît ? demanda-t-elle en connaissant déjà la réponse.

— Maman, merci du fond du cœur, je n’aurais pas pu rêver de meilleurs cadeaux, je l’ai appelé Maxule et sois sûre que je m’en occuperais jour et nuit. Enfin en dehors des cours bien, sûr ah ah, dit-elle en enlaçant sa mère pour lui témoigner sa gratitude.

En même temps, Linda, elle remarqua le pendentif pendouiller et lui demanda où elle l’a eue et bien entendu Andréa lui expliqua d’une pierre deux coups sa rencontre avec David et Estelle, mais rien d’alarmant semblé en ressortir pour Linda, car elle était bien trop épuisée pour essayer de poursuivre le sujet ni même d’approfondir sa réflexion sur le sujet. Alors, elle embrassa sa fille tendrement sur sa joue en lui disant.

— Je t’aime mon trésor, je suis contente et soulagée que tu n’aies rien grâce à Dieu cet homme était là. Promets-moi qu’un jour, tu épouseras un homme qui te traitera comme une reine. Mais surtout, tu as maintenant Maxule dans ta vie… bon, je me sens sale, moi, je vais me prendre une douche, me faire un bon thé vert et lire un livre.

Andréa éprouvait sans cesse de la pitié et la tristesse envers sa mère qui rentrait chaque jour toujours épuisé et servant de bonniche pour son flemmard de mari.

— Vas-y, maman… détends-toi, laisse-moi gérer, je vais débarrasser la table faire la vaisselle et un petit coup de balai vite fait, je veux que tu te reposes tu l’as plus que mérité. Proposa Andréa toujours volontaire et autonome tout particulièrement quand il s’agit de soutenir sa mère.

Linda était allégée d’un poids, elle enlaça très fort sa fille et suivit son conseil en lui disant avec les yeux à moitié fermés : « Qu’est-ce que je ferais sans toi, mon ange ? Très bien dans ce cas, je vais au moins mettre Maxule dans sa niche que j’ai achetée à côté de ton lit, il pourra s’y reposer ou s’amuser, je lui ai mis un os en caoutchouc et une balle. »

Linda sous la douche et Andréa accomplissant toutes ces tâches, Jeff lui se réveilla et monta à l’étage en laissant derrière lui ses cadavres de bouteilles vides.

— Tu n’oublieras pas de jeter mes bouteilles, ma puce, dit-il sans vergogne en se dirigeant vers sa chambre.

Andréa ne répondit même pas tant son comportement l’a débecté en se demandant pourquoi sa mère si attentionnée et gentille est tombée sous le charme de cette épave ambulante.

Pendant qu’elle fit la vaisselle, elle sentit une immense colère l’envahir ce qui la troubla, mais continua quand même, elle ignorait à ce moment que le pendentif commençait doucement à l’influencer. Après quoi elle monta à son tour dans sa chambre et se mit sur son bureau retirant de son tiroir son journal intime, où pendant une dizaine de minutes, elle décrit ses journées ainsi que ses ressentis. En écrivant les évènements de ce jour, Andréa se fit une nouvelle fois envahir de colère et de pensées négatives. Maxule ressentait les mauvaises vibrations qu’en dégageait le pendentif, il aboya contre sa maîtresse à gorge déployée.

— S’il te plaît, Maxule… tais-toi ! dit-elle en serrant son stylo le visage un peu rouge.

Quelque chose n’allait pas, elle pressentit que ce pendentif avait un impact négatif sur sa personne et pourtant une force supérieure l’empêchait de le retirer de son plein gré. Mais avec un peu de bonne volonté, elle tenta tout de même de l’enlever, mais comprit vite que c’était peine perdue. Linda prenait sereinement sa douche, Jeff eut rapidement marre de ces cris de chiens incessants et entra sans frapper dans la chambre de sa fille en criant : « Putain, c’est quoi ce boucan ? Tu vas la fermer, saloperie de clebs ! » Andréa prit sur elle et essaya d’arranger le problème en essayant de prendre Maxule dans ses bras, mais il reculait en grognant tandis qu’elle s’approchait, et d’un coup de colère subite, elle lui cria dessus comme elle ne l’a jamais fait sur personne : « La ferme… La ferme ! La ferme ! » Pris d’effroi, il se cacha dans sa niche le corps tremblotant. Jeff ferma la porte derrière lui en la regardant l’air surpris et lui dit : « Depuis quand tu hurles sous ce toit ? Tu crois que c’est comme ça que je t’ai élevé ? Hein ? » Andréa ne se laissa pas faire, la machine étant lancée, elle lui lâcha en pleine figure les choses qu’elle gardait enfouies en elle depuis bien longtemps. « C’est hypocrite de ta part de me dire ça, alors que toi, tu passes ton temps à hurler sans raison sur les gens. Tu n’as vraiment rien d’un père modèle ! » Elle glissa par la même occasion toutes les erreurs injustes qu’il a pu faire à sa mère et elle.

Cela le mit hors de lui, il accourut vers elle en la plaquant brusquement sur son lit.

— Je t’interdis de me parler sur ce ton ! Tu penses que tu peux jouer les filles ingrates avec moi ? Tu joues déjà les femmes rebelles apparemment, eh bien voyons si tu es bien devenue une vraie femme ! dit-il en glissant sauvagement sa main droite dans les sous-vêtements de sa fille pendant que l’autre lui couvrit la bouche pour l’empêcher de hurler.

Andréa n’en revenait pas d’un acte aussi horrible, même venant de lui, mais le pendentif l’ayant déjà éveillé à un état de rage, elle se tortilla de toutes ses forces et mordit sa main en lui griffant le cou suivi d’un coup de talon au nez.

— Sors de ma chambre, espèce de malade ! Dégage !

Jeff s’en alla choquer par la riposte brutale de sa fille, son état d’ivresse n’excusait en rien ce qu’il venait de faire subir à sa propre fille et il décida de s’en aller tel un lâche ivrogne dans sa voiture pour une virée nocturne. Andréa commençait à ne plus être maître de ces décisions, mais elle continua d’écrire sur son journal en reprenant avec difficultés ses esprits les yeux au bord des larmes et le visage débordant de colère, ce qui vient de se passer avec son père totalement incontrôlable, ainsi que de son étrange changement de personnalité due selon elle à l’influence de ce pendentif qu’elle décrivait comme… maudit. Le dernier coup de stylo étant donné, elle se retourna lentement vers la niche de son chien, le regard empli d’envie meurtrière. Linda ayant entendu la dispute, venait de sortir de sa douche et alla à toute vitesse voir dans la chambre de sa fille ce qui se tramait. Mais en ouvrant la porte, elle vit cette vision horrifique de sa fille qui venait vraisemblablement de tuer Maxule avec son stylo le laissant au sol troué de partout avec le sang se répandant jusqu’au pied de Linda. Sans voix, elle était à mi-chemin entre les pleurs et les cris, mais rien ne se produit… seuls ses quelques mots ont été prononcés : « Andréa ? Qu’as-tu fait ? » Andréa se mit à fondre en larmes en regardant sa mère et sa victime gisant devant elle. « Non ! mon Dieu ! oh mon Dieu non ! Aaaaaah ! » Elle fugua de la maison au plus vite, Linda tombait sur ses genoux tant le choc était immense voyant pour la dernière fois le dos de sa fille qui s’en allait de leur foyer. Elle prit avec elle un couteau de cuisine et courut jusqu’au parc à enfant, les larmes coulant toujours, elle prononça ses derniers mots : « Pardonne-moi Maxule, pardonne-moi. Maman… je t’aime. » Andréa décida de mettre radicalement fin à ses jours, car il était inconcevable pour elle de continuer à vivre en ayant tué ce qui représentait à ses yeux la pureté véritable de ce monde, à la suite de deux coups de couteau à travers son ventre… elle s’écroula. C’est ainsi que la pauvre Andréa donna son dernier souffle de vie, avec autour du cou, le pendentif qui après accomplissement de son pouvoir destructeur se désintégra dans les airs tandis que la défunte gisait seul dans la nuit noire d’une mare de sang.
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Débordement

Raconter cet évènement était plus que déchirant pour Linda, des passants habitant le quartier situé près du parc, avaient au plus vite prévenu une ambulance ainsi que la police, car il était malheureusement déjà trop tard. Dans la soirée même, Linda apprit la terrible nouvelle par le biais d’un inspecteur venu directement chez elle accompagné de deux officiers. Elle refusa d’accepter cette vérité, son monde et sa source de bonheur n’étaient plus. Jeff étant toujours au volant de sa voiture à moitié saoul n’était même pas là pour apprendre la nouvelle, il ne l’a appris que bien plus tard par sa femme. Quand il finit par l’apprendre cela le choqua, mais… dans sa tête, il fut tout de même soulagé de sa mort, car jamais, elle pourrait dénoncer son acte ignoble de cette nuit envers sa propre fille. Linda ignorait ce moment horrible qui s’est passé entre sa fille et son mari, elle a pu raconter cette journée passée grâce au journal intime de sa fille, seulement toute la page décrivant l’état anormal d’Andréa dus au pendentif ainsi que l’assaut de son père envers elle fut déchiré. Linda finit donc son histoire avec un regard vide, laissant complètement les Hurtons et Sally sans voix, mais attristés d’une telle perte. Joëlle fondit en larme pendant qu’Evelyn la consola dans ses bras, Tommy ferma les yeux avec sa main sur sa bouche indiquant le bouleversement de cette histoire. Sally se leva et se mit à genoux devant Linda pour lui tenir ses mains en lui disant d’un ton bienveillant : « Je n’ose même pas imaginer la douleur et frustration qui doit vous envahir en ce moment même, sachez en tout cas que votre fille Andréa restera toujours dans votre cœur et vos souvenirs. Soyez forte madame Wilfield en l’honneur de votre fille. » Linda entendit ses mots forts, mais son attention était dirigée vers son pendentif droit devant elle.

— Où… où avez-vous eu ça ? demanda-t-elle apeurer et inquiète.

— Autant que vous le sachiez maintenant… cette vieille dame qu’Andréa a rencontrée au parc à enfants, eh bien, c’était ma grand-mère et c’est elle qui confectionne ces pendentifs maudits, lui répondit-elle droit dans les yeux.

— Comment ça maudit ? Je ne comprends pas, expliquez-moi.

Linda était confuse, mais Sally lui expliqua tout très rapidement, seulement, elle ne put croire une seconde que ces pendentifs étaient maudits persistant à croire que le mort de sa fille était un simple suicide. Jeff entendit leurs échanges depuis la cuisine depuis le début et se mit à venir dans le salon ivre pour la énième fois en disant.

— Une malédiction ! Bah voyons, il ne manquait plus que ça, tu ne vas tout de même pas croire à ces conneries chéries, ce n’est qu’une gamine qui a vu trop de films !

Tommy se leva et avança brusquement vers Jeff en lui disant.

— Je vous interdis de lui parler comme ça ! Un conseil, mesurez vos paroles ou ça va mal finir ! Jeff répliqua tenant à peine sur ses jambes et l’haleine alcoolisé.

— Je t’emmerde, connard ! Tes menaces me font autant d’effet que ma femme, c’est-à-dire que dalle eh eh ! Tommy allait en venir aux mains quand Joëlle s’interposa, demandant à son père de se calmer, car pour elle c’est juste un ivrogne ne sachant plus ce qu’il dit.

Sally demanda à Linda si elle pouvait jeter un œil dans la chambre d’Andréa, quelque chose au fond d’elle lui faisait sentir qu’il fallait qu’elle y aille. Linda hocha la tête en regardant le sol, les larmes coulantes, Sally lui fit un baiser sur le front et monta les escaliers pendant ce temps Evelyn fit de son mieux pour consoler Linda et regarda fixement Jeff en lui disant d’un ton sec : « Alors c’est tout ? C’est tout ce que ça vous fait la perte de votre fille et le chagrin de votre femme ! » Jeff finissait une autre bouteille et lui répondit en rigolant de façon immonde.

— Laissez-moi vous dire un truc, ma petite dame, si ça ne tenait qu’à moi Andréa n’aurait jamais vu le jour, des enfants, je n’en ai jamais voulu ! Mais parce que cette pauvre conne insistait, j’ai baissé ma garde et hop une enfant a vu le jour hourra ! Elle devrait m’être reconnaissante et qu’est-ce que j’ai obtenu en retour ? Du sexe fade tout comme la bouffe qu’elle prépare et une fille ingrate même plus là pour entretenir son vieux père ! Cette fois, la coupe était pleine dans la tête de Tommy qui perdit son sang-froid et l’attrapa par le col pour le plaquer violemment contre le mur et lui donna quatre coups de poing acharnés de haine. Evelyn et Joëlle le supplièrent d’arrêter, mais sa colère et son dégoût étaient tels qu’il ignora leurs paroles.

— Espèce d’enfoiré de merde ! C’était ta fille ! Ta fille est morte et tu détruis encore plus ta famille, tu n’es qu’une enflure, les gars comme toi, je les connais, je vais te saigner sale ordure !

Enchaînant deux autres coups de poing et ses amours essayant de le raisonner, Linda se leva brusquement et cria de toutes ses forces.

— Assez !

Tous se retournèrent vers elle, cessant tout acte de violence, Tommy se reprit en main et lâcha Jeff qui s’effondra inconscient et le visage ensanglanté.

— C’est bon, j’en ai assez de tout ça, rien ne pourra me rendre ma fille et je suis condamné à vivre avec ce salaud, car je l’aime malgré tous ses nombreux défauts. Vous pouvez rire ou critiquer mes sentiments contradictoires, mais il est tout ce qu’il me reste. Exacerbée par ces paroles, Evelyn lui répondit sensiblement.

— Vous pensez réellement ce que vous dites là ? Je vous en prie, cette relation avec cet homme ne peut pas bien se terminer et vous le savez au fond de vous. Vous avez encore le choix, ne ratez pas cette porte de sortie.

— J’ai perdu ma fille ! Elle était mon rayon de soleil à moi ! Cet homme et cette maison sont tout ce qui me rattache à elle, rien ne pourra m’en séparer et si le prix à payer est d’être malheureuse, alors, je suis prête à l’accepter.

Les Hurton partageaient le même sentiment de tristesse pour cette femme à qui la vie enleva sa fierté de toujours, à tel point que les mots leur manquèrent.

— En êtes-vous sûre, madame Wilfield ? dit Sally en redescendant des escaliers l’air consterné. Evelyn… Tommy… Joëlle, on en a terminé ici, je vais vous demander de m’attendre dans la voiture s’il vous plaît, j’arrive dans quelques minutes, j’ai encore une dernière chose importante à lui dire.

Joëlle fit confiance à son amie et dirigea ses parents vers la voiture, mais avant de partir, ils firent comprendre à Linda que leur porte lui serait toujours ouverte si elle en avait besoin et Evelyn laissa sa carte avec ses renseignements dessus en main propre. Ils quittèrent donc cette maison qui n’en laissa au final que des fragments de tragédies. Sally ferma la porte derrière eux et proposa à Linda de porter toutes les deux Jeff dans leur chambre à coucher, mais Linda refusa, car elle estimait qu’il ne méritait même pas ce simple geste, ce sera sa punition, pensa-t-elle. Linda se mit sur son fauteuil et demanda à Sally ce qu’elle avait à lui dire. Sally se mit à côté d’elle en lui tenant la main avec délicatesse.

— Je vais être honnête avec vous… j’ai vu votre fille en haut dans sa chambre, je sais… vous allez me dire que ce n’est pas possible elle n’est plus de ce monde, mais voyez-vous j’ai appris récemment que les choses ne s’expliquent pas toujours, parfois, on doit croire à ce qu’on a vu sans pour autant en connaître les raisons aussi improbables qu’elles puissent être. Tout ce que je vous demande maintenant, c’est de croire ce que j’ai pu voir et entendre là-haut.

Linda ne comprenait pas vraiment où elle voulait en venir, mais après tout ce qui s’est passé, elle était plus que déterminée à croire ce qu’elle allait lui révéler. Elle hocha la tête lui montrant son attention, les Hurton patientant dans la voiture sous un vent frais en profitèrent pour discuter de ce qui venait de se produire à l’intérieur, notamment la violence dont Tommy fit preuve. Ce fut la première fois que Joëlle et Evelyn le virent frapper une personne avec autant de ressentiments et de rages. Il leur promit donc à leur retour chez eux de vider son sac rempli de mauvais souvenirs par rapport à la même situation qu’il a vécue dans son enfance jusqu’à l’âge adulte où sa mère et lui-même se faisaient battre et négliger par son alcoolique de père irresponsable.
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Miroir, montre-moi

Lorsque Sally monta les escaliers tandis que le désordre s’immisçait dans le salon, le bout de son pendentif se dressa droitement telle une boussole indiquant le chemin à suivre. Ces nouveaux phénomènes qu’elle découvrait chaque jour qui pourtant au commencement lui semblait dure à avaler, furent dorénavant des choses habituelles à ses yeux. Cela fit rendre compte à Sally qu’au fur et à mesure que le temps passait, elle était en train de changer au niveau de sa personnalité, et même sa perception des incidents occultes présents et à venir prit une tout autre dimension. Arrivant donc devant la chambre, le pendentif cessa de se dresser et Sally entra à l’intérieur. Elle vit en face d’elle le lit d’Andréa et à sa gauche une niche pour chien et à sa droite un bureau avec un miroir rectangulaire en son centre. Elle avança lentement devant le miroir pour s’y asseoir et se mettre dans la peau de cette dernière. C’est alors en se penchant légèrement au-devant qu’elle s’adressa au reflet d’une voix basse : « Je suis là Andréa… s’il te plaît, montre-toi. »

Se fiant à son instinct et au pouvoir du pendentif qui affluait en elle, Sally vit d’un clignement de ses yeux… Andréa à travers le miroir, le teint pâle et les yeux entièrement vides et noires laissant couler des larmes de sang. Cette vision horrifique la bouleversa à peine et ne ressentit aucune peur si ce n’est qu’elle fut au contraire très contente de finalement voir Andréa en face-à-face.

— Je suis navré que tu ne sois plus de ce monde, sincèrement, j’aurais préféré que l’on se rencontre dans d’autres circonstances. Ce pendentif que je porte, est la véritable cause de ta mort, je t’en prie Andréa… montre-moi la voie à suivre. Son spectre pointa son index en bas à gauche du miroir. Sally put y voir une fissure à cet endroit et vit comme un petit bout de papier en dépasser. Elle le retira et y découvrit une page de journal intime plié en six avec écrit dessus tout ce qui s’est passé avant son suicide.

En l’espace de 40 secondes, elle lut la page en entier et la regarda avec un visage des plus choqués lui disant d’une voix triste.

— Je n’en reviens pas… ce que tu as vécu cette nuit-là est horrible. Je regrette que ma grand-mère ait chamboulé ta vie et brisé ta famille. Fais-moi confiance, je réglerai cette histoire en votre honneur et votre mémoire à vous tous. Pour le moment, je dois montrer ce que tu as écrit à ta mère, elle doit connaître la vérité pour se libérer de ce poids même si la vérité risque de la blesser encore plus.

Andréa hocha la tête en signe d’accord et posa sa main droite contre le miroir, attendant que Sally en fasse de même, aucun mot ne fut prononcé, pourtant elle comprenait son intention et répondit en collant sa main gauche sur la sienne, seulement au moment du contact, le miroir se fissura de toutes parts, mettant fin à leurs échanges. Cependant, Sally ressentit après coup comme une vague mystique parcourir son corps comme si l’esprit d’Andréa lui faisait part de sa rancune concernant la vérité de cette nuit que sa mère ignorait. Après quoi, Sally comprit viscéralement ce qu’avait ressenti Andréa et la colère qui la submergeait à ce moment.

— Adieu… Andréa. Je te souhaite de pouvoir reposer en paix, déclara Sally en quittant la chambre.

À la fin de son récit et avant de lui donner la page du journal, elle lui dit de façon confiante : « Voilà tout ce qu’il s’est passé, madame Wilfield. Il ne me reste plus qu’à vous donner ce dernier message laissé par Andréa. Je ne l’ai jamais rencontré, mais si ça avait été le cas, je suis sûre que nous aurions pu être amies. Tenez… j’ai fait ce que je devais faire, la suite de votre vie dépendra de vous, mais en tout cas, sachez que si j’étais à votre place… j’agirais radicalement en conséquence. » Linda la remercia de lui avoir fait part de ce moment aux évènements hors norme et prit la page en question, Sally se leva et lui fit un câlin avant de s’en aller rejoindre les Hurton, mais avant de la laisser s’en aller, Linda lui attrapa la main.

— Ce pendentif que tu portes… laisse-moi le porter, ça peut paraître étrange, mais je dois savoir ce qu’a ressentie ma fille avant sa mort, dit Linda souhaitant à tout prix partager la souffrance de sa fille.

— Madame Wilfield, je ne peux malheureusement accepter votre demande, moi-même, j’essaie encore de découvrir les pouvoirs qu’elle recèle, je ne prendrai pas le risque qu’elle puisse agir sur vous. De toute façon, il m’est impossible de la retirer, lui répondit-elle en la mettant en garde.

Seulement, Linda insista en montant légèrement le ton, disant d’une voix brisée :

— Toute ma vie, j’ai eu peur d’affronter les problèmes en face de moi, que ce soit dans mon travail ou dans ma propre maison en tant que mère et femme ! Vous l’avez dit vous-même, je vais changer le déroulement de ma vie. Cette fois-ci… je veux prendre un risque et c’est mon choix de faire face à ce pendentif qui fut la cause de la mort de ma fille chérie. Alors, je n’en ai rien à faire qu’elle soit maudite ou non, s’il vous plaît, laissez-moi porter cette chose !

Sally respecta sans choix bien qu’elle soit contre, elle n’attendit pas plus longtemps et la laissa tenter de le lui retirer pour le mettre autour de son cou. Mais avant même qu’elle puisse le toucher, le pendentif refusa de changer de propriétaire et déclencha comme une onde répulsive. Linda comprit après ce rejet que cette chose était plus maudite que jamais, il en valait de même pour Sally qui se sentit comme protéger avec le pendentif autour d’elle et l’agrippa fermement, totalement réceptive à son règne sur elle. Elle s’excusa de ne pas avoir pu en faire plus pour l’aider, mais Linda ne lui en tenait pas rigueur et la serra très fort contre elle pour lui dire au revoir et lire avec attention la page de sa fille laissée derrière elle. Rejoignant les Hurton, Sally jeta un dernier regard méprisant sur Jeff gisant toujours au sol et quitta cette maison en claquant volontairement la porte assez brutalement pour le réveiller. Cela fit son effet, il reprit enfin conscience, se mit doucement contre le mur et vit devant lui le dos du canapé avec Linda en train de lire en marmonnant. Sally rejoignit donc les Hurton, et s’excusa auprès d’eux de les avoir fait attendre leur promettant de tout leur raconter en rentrant à la maison. Tous étaient d’accord, mais dans la tête de chacun, il devait évidemment y avoir une grande discussion par rapport à tout ceci, en particulier les actions menées par Sally et Tommy.
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Réflexion écarlate

Après que Jeff fut remis de son tabassage, la première chose qu’il demanda en beuglant à sa femme en train de lire était : « Huh… cette famille de tarés s’est enfin tirée… aïe ! L’espèce d’enculé, il ne m’a pas loupé pff, si je n’avais pas été saoul, je l’aurais mis à terre ce trou du cul… enfin, ça me fera une bonne excuse pour ne pas aller bosser demain. Bon, au lieu de lire, va faire à bouffer, je crève la dalle, tu feras la vaisselle ce soir vu que tu ne m’as même pas défendu, ma femme, tu parles d’une bonne blague, même pas fichue de défendre son mari sous son toit. Allez, je vais m’arranger la gueule et après tu m’apportes une bière. »

Ses paroles aussi immondes soient-elles, passèrent comme de simples bruits à travers les oreilles sourdes de Linda qui venait de finir la page. Le temps que son cerveau assimile l’information, elle resta sans voix et fut complètement submergée de haine envers l’homme qui avait commis un acte de viol incestueux à sa propre fille. Jeff torse nue se lava le visage ensanglanté dans le levier de cuisine et s’essuya avec son t-shirt. Linda se trouvait devant lui sans qu’il entende quoi que ce soit et se fit trancher la gorge par sa femme prise d’impulsion meurtrière avec un de leurs couteaux de cuisine. Le sang jaillissait et Jeff glissait sur son propre sang agonisant lentement les yeux pleins de terreurs, Linda le regardait avec mépris et d’une rage folle hurla : « C’est toi ! C’est toi qui l’as tuée ! » Elle continua son assaut en le poignardant sauvagement sur ses organes génitaux.

— Tu as essayé de violer notre fille ! Comment tu as pu, sale monstre ? L’agonie d’une douleur indescriptible et le choc de Jeff était tel que les battements de son cœur se sont arrêtés le laissant sans vie en train de se faire poignarder. Après le meurtre de son mari, elle s’écroula en pleurant toutes les larmes de son corps avec autour d’elle le sang qui atteignait ses genoux.

Le regard vide… des parties de son corps ainsi que ses vêtements teintés rougeâtres, elle se leva et marcha progressivement vers les escaliers en prenant le téléphone à l’entrée, puis monta jusqu’à la chambre d’Andréa pour s’y allonger avec un sourire curieux aux lèvres, les yeux vides fixant le plafond avec le couteau à la main.

— Ton papa ne nous fera plus de mal, ma chérie, tout est fini… maman est là, marmonna-t-elle ayant donné son jugement vengeur sur son mari.

Quelques minutes plus tard, elle prévint de sa propre volonté la police et réclama lors de son appel… l’inspecteur Ronald Crifford. Linda avait déjà eu affaire à cet homme, car après tout, quand sa fille est morte, c’est lui et ses collègues qui ont annoncé son suicide dans le parc. Crifford s’était pris d’une grande sympathie pour Linda qui était selon lui une femme courageuse et remarquable, mais ne supportait pas l’idée que son mari ivrogne et égoïste ne comblait pas les attentes de la famille. Ce jour-là, il lui avait fortement suggéré de faire appel à lui en cas d’incidents. Le moment était arrivé plus tôt qu’il ne le croyait et en venant de toute urgence chez elle, il y vit avec ses officiers, le massacre qui venait de se produire. La loi restant la loi, des menottes furent nécessaires pour son arrestation, toutefois avant de l’embarquer, Crifford demanda à ses hommes de le laisser une dizaine de minutes avec elle.

Ne pouvant aller contre les ordres d’un haut placé, ils commencèrent à limiter les lieux avec des bandes jaunes appropriés pour la scène du meurtre interdisant toute irruption dans ce périmètre. Ses poignées maintenant scellées, Linda affichait encore son sourire épanoui, assise devant Crifford qui commença à la questionner :

— Vous venez de tuer votre mari, et pourtant vous avez la tête de quelqu’un qui vient d’agir sans regret… pourquoi ?

Linda le regarda fixement pour lui répondre :

— Regardez dans ma poche gauche, vous aurez la réponse inspecteur.

Il se leva sans hésitation et fouilla à l’intérieur de son pantalon la raison derrière tout cela. Il déplia le papier froissé en boule, et après lecture du texte lui répondit avec honnêteté.

— Je vois, je comprends mieux désormais. Pour tout vous dire, à votre place… j’aurais fait exactement la même chose.

— C’est la première fois que je me sens aussi vivante, pourquoi est-ce dans la mort que je me sens revivre ? demanda-t-elle l’air chamboulé.

— Tout le monde est différent, chacun ne réagit pas pareil selon la situation. Ce qui en vient à mon autre question, dites-moi qui est venue chez vous, en fouillant votre poche j’ai aussi trouvé ce qui semble être une carte appartenant à une certaine Evelyn Hurton. Linda raconta la venue de la famille Hurton ainsi que Sally Burgham et tout ce qui s’est déroulé par la suite.

— Vous avez bien dit Sally Burgham ? J’ai bien entendu, vous avez aussi parlé d’un pendentif ayant la forme d’un organe humain et qui serait vraisemblablement maudit n’est-ce pas ? demanda-t-il avec une expression qui montrait clairement que son implication et son intérêt dans cette affaire venaient d’atteindre son paroxysme.

— Oui, je sais ce que vous allez me dire, un policier ne croit pas en ses choses et que je ne suis qu’une folle qui invente des histoires sans queue ni tête.

Crifford se rapprocha d’elle pour lui faire comprendre d’une voix intéressée :

— C’est tout le contraire, madame Wilfield, je crois que je tiens là enfin la piste dont j’avais besoin.

— Je m’en doutais, vous allez l’arrêter, c’est ça ? S’il vous plaît, ne faites pas ça, cette fille vient de changer ma vie, ma fille n’est plus, mon salaud de mari est mort comme il le mérite. C’est grâce à Sally que j’ai franchi le pas, je ne sais pas si c’est une envoyée de Dieu ou du Diable, mais je compte bien passer le reste de mes jours à prier pour cette fille, déclara-t-elle ayant perdu son humanité et sa vision des choses troublées.

— Moi ce que je pense, c’est que le bien et le mal s’affrontent en permanence, et que les répercussions de leur affrontement depuis des milliers d’années nous tombent dessus définissant ce que l’on en fera. N’ayez crainte, j’ai plutôt l’intention de l’aider, croyez-moi sur parole, la mort d’Andréa ne sera pas vaine. Vous ne me connaissez pas, mais moi aussi, j’ai un passé assez chargé et votre histoire me parle énormément. Malheureusement, je suis quand même dans l’obligation de vous arrêter, je suis navré. Dévoila Crifford cachant son passé mystérieux avec déjà un progrès dans ses plans.

— Je n’en ai rien à faire inspecteur, emmenez-moi où bon vous semble j’accepterai mon destin sans résistance. Juste quand vous le pourrez, essayez de me rendre visite de temps à autre, réclama-t-elle, prête à encaisser ce qui l’attend.

De retour chez les Hurton, tous se trouvaient dans le salon pour discuter de l’incident passé, plus particulièrement des agissements de Sally et Tommy. « Papa… je ne t’avais jamais vu comme ça, cet homme était vraiment ignoble, mais je trouve que tu as été très violent. Je ne t’avais jamais vu dans cet état, s’il te plaît, dis-nous ce qui t’a pris », demanda Joëlle à son père, très inquiète de son accès de colère.

— Tu as raison, ma chérie… il y a bien longtemps que je n’avais pas perdu mon sang-froid comme ça, ta mère et toi méritait de connaître la vérité. Toi aussi, Sally, tu fais partie de notre famille maintenant et ce serait inutile de te le cacher.

Evelyn tint la main de son mari pour lui faire comprendre que quoi qu’il dévoile, il aurait toujours leur soutien et amour inconditionnel. Tommy leur raconta que toute son enfance fut gâchée par son père qui ne cessait de battre sa mère et lui-même sans raison justifiée, et tout cela souvent accompagné d’alcool dans le sang. Sa mère lui répétait souvent malgré son inquiétude pour elle qu’au fond, c’était un homme bien. Pourtant, Tommy n’était guère convaincu après de tels actes et lui demanda d’appeler la police ou d’autres organisations spécialisées dans les affaires de femmes battues, mais elle refusait à chaque reprise le laissant de plus en plus désemparé et triste pour sa mère qui souffrait. C’est seulement à l’âge adulte où Tommy assista pour la dernière fois à une scène de violence envers sa mère, c’est à ce moment-là qu’il perdit son calme pour la première fois et par une inondation de rage frappa son père de toutes ses forces. Une fois à terre, il lui fit bien comprendre qui s’il touchait encore une fois à sa mère… il le tuerait sans hésitation et qu’il ferait mieux de quitter cette maison ou il appellerait la police avec ou sans le consentement de sa mère. Depuis, le père irresponsable avait quitté la maison les laissant seules pour se débrouiller, Tommy était soulagé et libéré d’un poids pensant que sa mère et lui pouvaient enfin commencer leur vie sans père et mari violent pour gâcher leurs vies.

Cependant, sa mère ne lui pardonna jamais de l’avoir fait perdre l’amour de sa vie dans sa maison, lui faisant rappeler dès qu’elle le pouvait à quel point elle lui en voulait pour ça. Tommy prit sur lui le poids de la culpabilité, mais assuma son choix même si le prix à payer était la rancœur de sa mère. Elle vivait dès à présent en maison de retraite et il lui rendait visite une fois par mois, même si jusqu’à ce jour, il pouvait voir dans son regard et son attitude l’aigreur et le rejet encore animé. Le père quant à lui par abus d’alcool finit par mourir d’un accident de voiture, faisant ni chaud ni froid à ses yeux. C’est pourquoi Tommy ne leva plus jamais la main sur quiconque, privilégiant toujours le dialogue, mais le comportement de Jeff lui ayant rappelé beaucoup trop son passé difficile, ne put se contenir après tant d’années. Le cœur plus léger, son passé déballé Tommy était au bord des larmes, se sentait très gêné et vulnérable et leur dit : « Je suis désolé de ne pas vous l’avoir dit plus tôt, mais c’est un sujet qui est très dur pour moi à aborder. Mais je vous promets mes amours, que je me maîtriserai à l’avenir et que je ne vous cacherai plus rien… si vous savez comme je le regrette. » Joëlle s’approcha de son père pour l’enlacer très fort.

— Non papa, c’est moi qui te demande pardon, je n’ai pas pris en compte tes sentiments et je t’ai jugé sans savoir. Sache que je comprends la raison qui t’a poussé à le frapper, je t’aime tellement papa, lui répondit-elle d’une voix compatissante. Evelyn l’embrassa sur la bouche avec les deux mains sur son visage lui disant avec un ton réconfortant.

— Chérie… moi aussi, je m’excuse, merci d’avoir partagé ce fardeau avec nous. Notre famille n’en sera que plus soudée, je ne t’en veux absolument pas et je sais quel genre d’homme, tu es, autrement, je ne t’aurais pas épousé.

Tommy savait que le lien qui les unissait était plus fort que tout et se sentit fier d’être l’homme de cette famille aimante et solidaire. Sally voyant cela se sentit heureuse, même émue pour eux, mais une part d’elle fut également triste et seule, elle se disait que sa mère et son père défunts lui manquaient terriblement.
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Toc toc

Le vieux fardeau de Tommy ayant quitté ses épaules, ils se tournèrent maintenant vers Sally pour discuter d’elle et son pendentif. Joëlle fit remarquer à Sally son changement d’attitude qui devient plus flagrant au fil du temps. Sally leur expliqua que tous ces changements étaient dus au pendentif dont elle ignorait encore les mystérieux retranchements. En revanche, elle leur dévoila le fait que l’objet repousserait quiconque tenterait de le retirer, et qu’elle ait pu voir et parler au spectre d’Andréa à travers un miroir. Tout cela restait inquiétant et flou pour les Hurton et Sally, mais la vérité, c’est qu’il n’avait pas d’autres choix que de faire avec et trouver plus d’informations à ce sujet. Sally s’excusa pour tous ces désagréments, regrettant d’être entrée dans leur vie et l’avoir chamboulée à jamais. Ils comprirent sa peine et ne firent que lui témoigner leur volonté à aller jusqu’au bout, car ils sont maintenant dans le même bateau et comme ils l’ont déjà dit précédemment, elle fait partie intégrante de cette famille à leurs yeux, donc ses problèmes deviennent aussi les leurs. Après que les langues étaient déliées, tous préparèrent le repas du soir, seulement la porte se mit à frapper, les Hurton étaient un peu surpris, car ils n’attendaient personne. Evelyn ouvrit donc et vit devant elle… Estelle. Ne sachant pas quoi dire devant cette femme étant quasiment la cause principale de leurs problèmes, Estelle fit le premier pas en disant d’un air ravi : « Bonsoir très cher, cela faisait longtemps que l’on ne s’était pas vu, je vois que tu es toujours aussi élégante, on croirait que tu changes de peau. » Tommy se demandait qui était l’invité non attendu et en voyant de qui il s’agissait, il se dirigeait à l’entrée d’un pas rapide devant Evelyn pour la protéger de cette femme lui disant clairement d’un ton sévère. « Comment osez-vous vous pointer chez nous ? Vous n’avez rien à faire là, Estelle ! Dégagez immédiatement ou j’appelle la police, vous n’êtes pas la bienvenue ! » Estelle resta imperturbable face à cet avertissement et lui répondit calmement.

— Pour leur dire quoi exactement ? Une grand-mère ne peut pas rendre visite à sa petite fille ? Tommy, vous êtes intelligent, alors soyez raisonnable et dites-moi juste où pourrais-je parler à Sally quelques instants ?

Tommy refusa bien évidemment sa requête et lui fit part de sa haine envers elle en disant.

— Vous plaisantez ? C’est à cause de vous que les choses ont commencé à se dégénérer et que Sally passe les pires moments de sa vie, et oui, nous sommes tous au courant pour ces pendentifs que vous fabriquiez pour tuer d’innocentes personnes, espèce de vieille sorcière sadique !

Estelle se contenta de rétorquer :

— Alors, vous allez devoir appeler la police… car je ne bougerais pas d’ici avant d’avoir pu parler à ma petite fille. Ne jouez pas à ce jeu de menaces en l’air avec moi, ça ne prend pas. Dans cette histoire, ce n’est certainement pas la loi et ses sbires qui vous aideront.

Evelyn commença tout de même à appeler la police pensant que c’était bien la chose à faire, mais Sally interrompit son geste, préférant opter pour la confrontation directe. Elle s’avança donc vers sa grand-mère suivie par Joëlle qui ne se tenait pas loin derrière elle.

— Bonsoir grand-mère… je t’écoute, qu’as-tu à me dire ? demanda-t-elle totalement calme sans sourciller.

Les Hurton étaient prêts à connaître la raison de sa visite.

— Ma chérie, tu m’as tellement manqué, eh bien, tu vas trouver ça étrange, mais je suis venu te demander de revenir à la maison. Si tu acceptais… cela pourrait changer le cours des choses et nous pourrions revivre toutes les deux comme avant. Qu’est-ce que tu en dis ma chérie ? répondit Estelle avec un visage confiant.

Sally toucha le visage de sa grand-mère en la regardant fixement pour lui dire.

— Tu sais grand-mère quand je regarde tes yeux, j’y vois de la peur et de la tristesse. Elle ne s’attendait pas à cette réponse et perdit aussitôt le sourire.

— Je vais prendre ça comme un refus de ta part. Mais comprends bien une chose, ma chérie… il arrivera le moment où tu reviendras me voir, que tu le veuilles ou non. Estelle allait s’en aller pour quitter les lieux avec un taxi qui l’attendait à quelques mètres, mais se retourna une dernière fois pour exprimer sa pensée. Quand je vous regarde tous les quatre unies comme une famille… j’ai le cœur qui brûle. Il me tarde de le voir se briser, Sally… fais attention à toi.

Estelle rejoignit alors son carrosse de ferraille, et les Hurtons furent soulagés que le pire soit passé, mais Sally avait le sentiment que ce qu’elle disait n’était pas des paroles en l’air. Quelque chose d’horrible allait se produire prochainement. Joëlle s’inquiétait pour son amie et lui demanda si tout allait bien, et Sally leur fit part de ses craintes.

Mais la frustration de ne pas savoir quand et où allait se produire la catastrophe la rendait assez tendue et inquiète. Après qu’ils ont fini leurs repas du soir, le téléphone se mit à sonner et Evelyn répondit, il s’agissait des parents de David Berloff qui les appelaient pour leur annoncer l’enterrement de leur fils défunt, qui aura lieu dans deux jours avant le week-end. David leur avait donné l’adresse des Hurton avant de se suicider, car il savait à ce moment que sa mort était proche et tenait à tout prix à ce que Sally le sache pour le revoir même dans un cercueil, après tout, elle était à ses yeux sa seule confidente et amie bien avant sa rencontre avec Andréa. Les Hurton le connaissaient à peine, mais par respect pour les parents et Sally, ils acceptèrent. Avant d’aller dormir, Joëlle proposa à ses parents d’aller demain matin au marché du coin pour se changer les idées ensemble, Evelyn acquiesça trouvant que c’était une bonne idée, mais pour Tommy et elle cela n’était pas possible, car tous deux devaient travailler ce jour-là, lui au champ et elle à l’école, ils s’excusèrent donc de ne pas pouvoir y aller. Sally les remercia pour tout ce qu’ils ont fait et leur dit de ne pas s’inquiéter pour ça. Tommy caressa la tête de Sally lui disant qu’ils seront là pour l’aider dans ces épreuves difficiles, ceci étant fait, tous allèrent se coucher. Dans la chambre des filles, Joëlle demanda à Sally si elle accepterait de venir avec elle au marché juste toutes les deux, Joëlle avait son permis et lui proposa donc cette balade afin de se changer les idées et discuter un peu entre copines. Cette idée lui plaisait beaucoup… seulement Sally savait qu’entre eux deux, il y avait un certain malaise depuis que Joëlle l’avait surprise dans la salle de bain ayant assisté à un moment assez perturbant. Sally s’excusa auprès d’elle regrettant sincèrement de l’avoir effrayé même brièvement et l’enlaça affectueusement. Joëlle lui fit comprendre qu’elle ne lui en voulait pas et qu’en tant qu’amie elle fera de son mieux pour l’aider à comprendre le mystère inquiétant de ce pendentif et les nombreux phénomènes qui en ressortent.
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Balade/Marché/Voyance

Le lendemain matin… ayant fini leur petit déjeuner, les deux amies se mirent en route pour le marché. Tommy et Evelyn leur souhaitèrent une bonne balade et allèrent chacun à leur travail. Arrivées sur le lieu avec ces nombreuses odeurs de plats faits maison appétissantes, elles marchèrent tout au long de stands différents, dont un possédait de la paella faite par un couple sympathique hispanique. Joëlle prit l’initiative d’en prendre une grosse portion pour le repas du midi, Sally voulait payer avec ces maigres économies gagnées lors de petits boulots par-ci par-là. Joëlle fut touchée par le geste et proposa à la place d’en payer chacune la moitié. Le grand plat chaud emballé dans l’aluminium, Joëlle demanda à Sally de continuer de faire le tour du marché pendant qu’elle ramène le repas dans la voiture. Sally continua donc sa promenade… et se fit interpeller de la main par un stand tenu par une vieille dame vraiment mal en point et aveugle dont le visage fut voilé vendant des colliers assez anciens. Elle s’approcha du stand par curiosité, mais avait aussi la vague impression qu’elle devait absolument y aller.

— Approche mon enfant, n’aie pas peur, dit l’étrangère de manière tendre. Sally sentit que cette personne n’était pas n’importe qui.

— Pourquoi aurais-je peur ? demanda-t-elle intriguée.

— Avec cette chose venue des enfers que tu portes autour de ton cou, il serait plus que normal d’avoir la peur qui t’envahit, déclara-t-elle en pointant du doigt l’objet qu’elle semblait connaître.

— Cela rendit Sally d’autant plus sur ses gardes, et répondit avec un ton sérieux.

— Qu’est-ce que vous dites ? Mais… qui êtes-vous ? Comment savez-vous ça ?

Tant de questions lui venaient à l’esprit, alors la dame lui tendit ses deux mains à l’envers pour qu’elle les tienne, Sally répondit à son geste sans hésiter et attrapa ses mains.

— Tu peux m’appeler Diane, je ne suis qu’une simple passante qui fait de son mieux pour réparer ses fautes. Enfin, c’est ce que je me tue à essayer de faire avant que mon heure arrive. Ce que tu portes autour de toi possède le pouvoir de vie et de mort, mais ne te fait pas de faux espoirs, car au bout du chemin, il te mènera inévitablement vers un monde de flammes.

Ces paroles inquiétantes lui firent froid dans le dos, mais ne lui paraissaient pas être des mensonges.

— Jour après jour, j’essaie d’apprendre à connaître un peu plus ce pendentif de malheur, s’il vous plaît, j’ai besoin que vous me disiez ce qu’elle renferme et comment m’en débarrasser, demanda Sally déterminée a brisé la malédiction par tous les moyens.

Diane la regarda droit dans les yeux malgré sa non-voyance en lui disant d’une voix sinistre. Elle renferme uniquement… la souffrance, l’illusion de ce qui t’entoure finira par te transformer en une chose que tu n’aurais jamais soupçonnée. Mon enfant ta voie est parsemée de sang… encore plus de sang, je ne peux que prier pour que ton avenir puisse être un tant soit peu plus supportable. Sally fut extrêmement effrayée par ce qui l’attendait dans sa route incertaine. Pourtant, elle remercia cette dame mystérieuse pour ce qui semblait être une prémonition incontournable qui, bien qu’horrible, lui a permis d’avoir un minimum de préparation mentale aussi fragile et futile soit-elle.

— Oh, bonjour Diane, comment allez-vous ? demanda Joëlle qui revenait de la voiture en interrompant leur conversation intense.

— Mademoiselle Hurton, quelle joie de vous revoir, tout se passe bien dans votre famille ? Tout va pour le mieux ? demanda Diane avec un ton légèrement ironique, presque moqueur. Joëlle lui sourit gentiment et évita une confrontation vide de sens à ses yeux.

— Tu viens, Sally, on va rapporter ce plat à la maison ? proposa-t-elle paraissant pressée de s’en aller.

— Mon enfant, puissent les dieux préserver ton âme innocente, déclara Diane mettant fin à cette rencontre avec un geste de la main désespéré.

Sally fit de même et s’en alla avec son amie pour continuer leur balade. « Pauvre petite, qu’avons-nous fait ? »

Pensa la dame mystérieuse quasiment au bord des larmes. Pour Sally, leur discussion lui paraissait comme inexistante, tant ce qu’elle venait d’entendre lui travailler sérieusement l’esprit. « Ça va, Sally ? Quand je suis arrivé, tu avais l’air complètement choqué… dis-moi ce que t’a dit cette dame », demanda Joëlle inquiète pour son amie. Sally arrêta sa marche et lui répondit sèchement.

— Il faut qu’on parle… j’ai besoin de vider ce que j’ai dans le cœur et la tête, viens, on va s’asseoir sur ce banc. Elle lui raconta donc son échange avec cette dame aveugle.

— Attends quoi… c’est vraiment ce qu’elle t’a dit ? Écoute, si ça se trouve, ce n’était peut-être que l’intuition banale d’une vieille femme un peu sénile, tenta Joëlle de la rassurer.

Mais cela n’y fit rien, en serrant le poing, elle vida ces craintes.

— Folle ? Joëlle, tout ce qui se passe ces derniers temps dans nos vies l’est déjà… alors tu m’excuseras, je n’ai aucun mal à la croire, étant donné les choses désastreuses qui nous sont arrivées, moi en particulier. Et ce n’est qu’un début, pour couronner le tout je savais sans même la rencontrer que ça n’allait qu’empirer et très mal se terminer. De pauvres gens innocents sont morts par la faute de ce putain de pendentif ! J’ai peur, Joëlle… vraiment peur, car petit à petit cette saleté me transforme et me change complètement. J’aurais beau essayer de l’enlever et de m’en débarrasser, ce serait peine perdue puisqu’elle finira par me revenir. Un lien s’est créé entre elle et moi, bon sang, mais qu’ai-je fait pour devoir mener une telle vie ? Ce croisement entre la tristesse et la colère, Joëlle comprit le fardeau énorme qui lui pesait. Elle prit Sally dans ses bras et fit de son mieux pour la soutenir moralement.

— Je suis là Sally… je suis là, il fallait que tu extériorises ce que tu avais en toi, et si tu dois pleurer alors vas-y. Te voir comme ça me fait réellement me dire que la vie, le destin ou je ne sais quel karma bizarre te met à l’épreuve. En tout cas, c’est totalement injuste. Au risque de me répéter, mes parents et moi sommes là pour toi… ne l’oublie jamais, tu n’es pas seule dans cette histoire.

Sally sourit, tout de même rassurée d’avoir cette nouvelle famille à ses côtés, et lui répondit en lui tenant les mains

— Je le sais, d’ailleurs, vous êtes la seule chose positive qui me soit arrivée dans ma vie dernièrement. Vous m’avez accueillie à bras ouverts avec mes problèmes sans hésitation et pour ça je vous serais jusqu’à la fin reconnaissante. Merci Joëlle… je m’estime très chanceuse d’avoir une amie comme toi, il fut un temps où j’en voulais des centaines, eh eh, mais toi, tu les vaux tous.

Les deux amies avaient libéré leurs malaises et ont continué quelques instants leurs balades avant de rentrer chez eux à l’heure de midi. La paella encore chaude Joëlle alla prévenir son père au champ pendant que Sally préparait la table, elle alluma la télé pour se distraire quelque peu, mais vint la chaîne des infos du jour où elle vit et entendit la terrible nouvelle de Linda Wilfield ayant brutalement assassiné son mari Jeff.
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Scoop/Promesses/Confidences

Joëlle et Tommy revinrent pour se mettre à table, mais virent Sally immobilisée devant l’écran de télé, ils s’avancèrent vers elle pour voir ce qui n’allait pas et entendez, eux aussi, les infos… tous étaient muets et choqué par ce qu’il venait de voir à savoir Linda se faisant sortir par les autorités. Recouverte de sang et l’air satisfait en regardant droit devant la caméra. Son sort était scellé et ils découvrirent plus tard par les médias qu’elle fut condamnée à trente ans de prison ferme. Tommy éteignit la télé ne supportant plus cette vision affreuse. Il proposa aux filles de venir manger et essayer de ne pas y penser, mais il savait très bien que ce n’était pas possible, pourtant elles ont tout de même fait de leur mieux et sont donc passées à table. Tommy et Joëlle engageaient la conversation et parlaient de tout et de rien, Sally se faisait discrète avec ses pensées dans le noir. La paella engloutie, Joëlle laissa de côté une grosse portion pour Evelyn une fois rentrée du travail le soir. Ne pouvant plus esquiver le sujet, Tommy parla de ce qu’ils ont vu à la télé, selon lui la mort de Jeff était forcément liée à leur récente visite chez les Wilfield. « Sally… tu es la dernière personne à lui avoir parlé, tu t’en souviens ? Je veux que tu nous dises ce que tu lui as dit avant de quitter leur maison ? » demanda-t-il l’air inquiet.

Joëlle regarda son amie et attendit sa réponse, Sally comprenait que cela ne servirait à rien de garder des secrets, après tous les Hurtons sont jusqu’à présent impliqués dans cette histoire, alors elle leur répondit.

— Très bien… je ne dois rien vous cacher, vous méritez de savoir. Elle leur raconta une nouvelle fois sa rencontre étrange avec Andréa ainsi que son dernier échange avec Linda. Tommy et Joëlle joignirent les deux bouts, comprenant qu’en fait Andréa possédait en preuve écrite la vérité à propos des actions écœurantes de Jeff envers elle avant son suicide. Elle voulut que Sally lui fasse part de ces faits, et qu’ainsi sa mère puisse agir en conséquence. Mais Sally leur confia qu’elle est persuadée que ni elle ni Andréa ne souhaitaient que Linda en arrive au meurtre de son mari… ils se demandèrent sérieusement si cela était dû à l’influence du pendentif ou tout bien réfléchit, l’accumulation de haine qu’elle portait envers Jeff pendant des années a explosé ce jour-là en vengeance. Au final, tout ce qu’il en reste, c’est de la tristesse et de la déchéance. Ce qui était fait est fait, on ne peut revenir en arrière alors même si ce n’était pas facile d’assimiler tout ça, Tommy remercia Sally d’avoir été honnête envers lui et Joëlle, leur sourit et les remercia également pour la paella. Donc, il demanda aux filles de débarrasser la table pendant qu’il retourne travailler.

Après quoi elles montèrent pour discuter entre filles toutes deux assises sur leurs lits.

— C’était courageux de ta part de dévoiler ce secret, merci de nous faire confiance, dit Joëlle en lui tenant la main.

— Non… c’est moi qui devrais vous remercier, vous êtes tellement compréhensifs et ouverts d’esprits. Cela m’aide beaucoup, je t’assure, répondit-elle reconnaissante de leur soutien.

— Tu sais quoi… pour une fois, on va parler de choses plus joyeuses et amusantes pour une fois, ça ne peut que nous faire du bien ! s’exclama Joëlle voulant passer des moments plus gais avec son amie.

L’idée plus à Sally et lui répondit.

— Pourquoi pas, à toi l’honneur de quoi tu voudrais qu’on parle ? Joëlle avait déjà plus d’un sujet à aborder et lança donc sa première question.

— Eh bien, j’ai toujours voulu te demander… quel est ton rêve dans la vie. Sally réfléchissait un petit instant et répondit donc.

— Oh… je dois avouer que je ne me suis pas posé la question depuis longtemps. Mais en réfléchissant bien, mon rêve serait de fonder une famille, posséder une grande maison avec des chiens et des chats, et comme ta mère devenir institutrice pour une école élémentaire. Cette image m’a toujours rendue heureuse alors… oui, ce rêve est ce que j’espère obtenir un jour.

— Wouaw… c’est un bel avenir qui t’attend, je suis sûre que tu y parviendras et promets-moi de m’inviter une fois par mois pour des soirées films et pizzas, dit Joëlle en plaisantant.

— Maintenant à ton tour, dis-moi quel est ton rêve ? demanda Sally aussi curieuse que son amie. Joëlle lui sourit et dit sans avoir à penser.

— Moi ce que je souhaite par-dessus tout c’est de voyager à travers le monde. Pouvoir voir le plus de pays et gens différents possible pour apprendre leurs cultures, goûter les plats locaux et prendre plein de photos. Je ferais tout pour y arriver, bon ce ne sera pas demain la veille, mais c’est mon souhait le plus cher. Sally fut surprise, mais pas étonnée de sa réponse, car elle sait que Joëlle depuis qu’elles sont enfants avait déjà une vision très élargie de la vie.

— Ton rêve est aussi beau et grand que le mien et je dirais même qu’il est encore plus fou, c’est ce qui te rend incroyable à mes yeux. Dans ce cas, toi aussi promets-moi qu’un jour, on se fera un voyage rien que toi et moi pour décompresser et découvrir un pays ensemble. Proposa Sally voulant faire partie de ses projets.

Joëlle fut ravie d’entendre ça et mit son auriculaire devant elle, en lui répondant :

— Pour moi ce ne sont pas des paroles en l’air, alors faisons en sorte de rendre ces belles images réelles.

Sally mit son doigt autour du sien et scella leurs promesses. Ce moment, paraissant banal et sans intérêt, était pour elles la chose la plus agréable qui leur soit arrivée ces derniers temps.

— Puisqu’on en est aux confidences, tu n’es pas obligée de me répondre, mais tu sais comme je suis curieuse alors, je me lance… est-ce que tu es encore vierge ? demanda Joëlle avec un sourire sournois, mais amical.

Cette question traversa la garde de Sally, elle ne s’y attendait vraiment pas et se sentit un peu gêné. Mais elle se fit tout de même la réflexion, car il est vrai que le sexe n’était pas un sujet qui lui trottait dans la tête.

— Pour être franche… oui, je le suis encore à mes 22 ans. Wouaw ! En le disant tout haut, je me sens toute ridicule, lui répondit-elle quelque peu honteuse d’avoir conservé sa pureté.

— Il n’y a pas de quoi être gêné… je le suis toujours aussi, qui sait… ça veut peut-être dire que ce n’est pas encore l’heure pour nous. Rien ne presse, quand ça arrivera, on sera prête et j’ose espérer que ce sera inoubliable, rétorqua Joëlle se trouvant toutes les deux dans la même situation.

Sally se sentit comme soulagée de ne pas être la seule à devoir découvrir cette étape importante chez une femme.

— Je partage ton point de vue, d’ailleurs, il m’est arrivé plusieurs fois de trouver des hommes beau, mignon ou charmant appelle ça comme tu veux. Pourtant, je n’ai pas ressenti une seule fois une quelconque attirance sexuelle envers eux, mais j’imagine que quelque part se trouve la personne qui me fera ressentir l’excitation et même l’amour passionnel.

Sally se rendit compte pendant ses confidences que Joëlle était la première personne avec qui elle pouvait échanger ses choses si intimes. Cela lui faisait un bien fou de pouvoir enfin s’extérioriser et parler de la vie dans sa globalité.

— Bah dis donc si je m’attendais… huh petite coquine cachottière, c’est une part en toi que j’ignorais était dans les parages eh eh. En ce qui me concerne, il m’est arrivé très souvent de flirter avec des hommes, il y a même eu cette fois où j’en ai embrassé un. J’avoue que c’était agréable, j’ai senti à son pantalon qu’il en voulait plus de moi, mais je n’étais pas prête alors, je pense qu’il a fortement dû se rabattre frustré sur une bonne vieille masturbation ah ah.

Sally éclata de rire ainsi que Joëlle, leur discussion s’est étendue jusqu’à atteindre une bonne heure alimentant une complicité solide entre eux deux.
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La bonne manière

Vint le soir et Evelyn rentra de son travail avec sa voiture, s’ensuivit Sally et Joëlle qui mirent la main à la pâte pour aider Tommy. Pour une fois, ils passèrent tous sans interruption ou mauvaises nouvelles, un agréable et chaleureux repas de famille. Il y avait tout de même dans la tête de chacun, la pensée que l’enterrement de David Berloff se déroulerait demain matin. Mais personne n’y a fait mention, risquant de ruiner la bonne ambiance qui y régnait. Ce faisant, la soirée se termina plutôt bien, Tommy demanda à Joëlle de l’accompagner dehors pour finir le rangement et la fermeture du reste du matériel. En attendant, Evelyn invita Sally à la rejoindre dans le salon pour discuter et ouvrit donc les hostilités en lui disant : « Ma chérie, depuis que tu vis dans notre maison, nous n’avons jamais eu l’occasion de discuter toi et moi. Demain sera une matinée assez chargée en émotions et avec tout ce qui s’est passé dernièrement, il faut que je sache une chose. Est-ce que tu accepterais… que je t’organise un rendez-vous avec un psy ? Je me fais du souci pour toi et je pense qu’un spécialiste serait apte à t’aider dans cette période assez dure que tu traverses. C’est une vieille connaissance et je suis sûre qu’elle pourrait t’aider dans tes traumas psychologiques ou autres problèmes qui pourraient se produire dans ta situation mentale actuelle. Qu’est-ce que tu en dis ? » Sally qui était jusqu’ici parfaitement saine d’esprit et lucide, perdit subitement la raison et se leva d’un coup sec en s’exclamant : « Vous me prenez pour une tarée, c’est ça ? Vous croyez que je suis devenue folle au point de ne plus savoir ce que je pense et où j’en suis aujourd’hui ? Je refuse ! Je ne laisserais pas un prétendu spécialiste jouer avec ma cervelle et mes sentiments et même si je le faisais, vous pouvez être sûre qu’il me prendra pour une folle alliée, car je ne sais pas si vous avez suivi les récents évènements madame Hurton, mais rien n’a de sens ou une once de logique alors… ma réponse est non ! » Evelyn fut surprise d’une telle saute d’humeur et en la regardant attentivement dans les yeux, elle y vit une jeune femme remplie de rage, mais qui en souffre terriblement et lui répondit calmement.

— Ce n’est pas toi que j’entends en cet instant, c’est cette maudite chose autour de ton cou qui te fait dire ces choses. Je sais que tu n’y es pour rien, excuse-moi de t’avoir proposé cette alternative. Je… je n’arrive pas à trouver de solutions à ton problème et je t’avoue qu’en tant que mère, je me sens impuissante face à ton cas. Je vais te laisser tranquille pour que tu dormes au calme, passe une bonne nuit ma chérie.

Sally serra intensément son pendentif haïssant de tout son être son influence et lorsque Evelyn lui tourna le dos pour ne pas la contrarier davantage, Sally se précipita derrière elle et l’enlaça très fort en sanglotant.

— Madame Hurton, je suis tellement désolé… je ne voulais pas vous dire ça, j’ai perdu le contrôle et je m’en excuse. Merci de vous inquiéter pour moi, je vous aime beaucoup et jamais, je ne me permettrais de vous parler de cette manière. Je vous jure que ça n’arrivera plus, s’excusa-t-elle, regrettant d’avoir haussé le ton face à cette femme aimante qui l’a accueillie chez elle.

Voyant Sally qui demandait pardon d’une voix serrée par le débordement d’émotions, Evelyn se retourna et l’enlaça de face pour la rassurer lui disant affectueusement.

— Je comprends ma chérie, je ne t’en veux pas… merci de me témoigner ton affection pour notre famille. Fais-moi plaisir, va dormir et vide-toi la tête, on finira par trouver une solution étape par étape.

Sally essuya ses larmes et lui sourit, reconnaissante de son soutien maternel qu’elle n’a plus ressenti depuis longtemps. Plus tard dans la soirée, Tommy se mit au lit au côté de sa femme et eut une petite causette avec elle. Evelyn qui ne cachait rien à son mari en profita pour lui parler de sa petite altercation avec Sally et de son idée de visite chez le psy. Il était totalement contre, mais comprenait sa démarche après tout que pouvaient-ils faire d’autres. Il songea donc à une autre possibilité à savoir retourner à la source de tous ces malheurs, pour lui retourner voir Estelle en la menaçant et l’obliger à annuler tout ceci, serait la seule et unique option. Evelyn partageait son avis, mais préféra mettre ce plan de côté pour le moment, car elle était persuadée que ça ne serait pas aussi simple après tout rien n’a pu l’arrêter jusqu’ici. Ils pensèrent un instant aux autorités, mais étant donné le problème en question, il était clair que ça n’aiderait en aucun cas le problème du pendentif, il se pourrait même que ça empire plus et qu’on les prenne pour des fous. Donc tous deux décidèrent de trouver un expert dans le domaine du paranormal ou autres choses occultes leur permettant d’avoir des éclaircissements et solutions à ce calvaire.

Elle se mit en cuillère contre lui cherchant la chaleur de son homme et lui dit.

— Mon amour, je n’aurais jamais pensé que ces évènements bizarres et horribles arriveraient subitement dans notre famille. Je t’avoue que… je me sens un peu dépassée et perdue. Tommy la regarda de dos et se colla contre elle passant son bras autour de son corps et lui répondit d’une voix douce et réconfortante.

— Oui, mon ange, je te comprends, tout ça est assez dur à vivre, je le reconnais. La seule chose qui me donne le courage de continuer… c’est toi et Joëlle, sans vous… j’aurais sûrement plongé à nouveau dans la colère et j’aurais sans doute utilisé la violence pour m’en sortir, mais grâce à vous deux celui que j’étais n’est plus. Alors, crois-moi sur parole Evelyn… on va s’en sortir ensemble et tout redeviendra comme avant.

Elle ferma les yeux et souriait toute contente d’avoir un mari dévoué et chaleureux pour elle et sa fille. Evelyn se retourna et l’embrassa amoureusement en lui caressant doucement le visage. Tommy répondit tendrement en l’embrassant et se mit au-dessus d’elle. La chaleur montait et tous deux se déshabillèrent mutuellement et comme à leurs premiers jours de vies communes, l’envie et le désir les envahissaient, ils firent l’amour laissant exprimer leurs corps et pulsions. Sally et Joëlle également dans leurs lits prêtes à s’endormir entendirent leurs ébats sexuels de leurs chambres et se mirent à rigoler toutes les deux gênées, mais amusées. Joëlle se mit un oreiller sur la tête pour ne rien entendre et alluma sa télé, Sally quant à elle plus curieuse et fascinée, écouta leurs ébats amoureux jusqu’à la fin se demandant si elle pourrait pareillement avoir un jour le même genre de relation intense. Plus de dix minutes plus tard, Tommy et Evelyn jouissaient à l’unisson résonnant jusqu’aux oreilles des filles. « Et voilà une autre des raisons qui donnent envie de quitter cette maison hi hi », dit Joëlle en plaisantant. « On peut dire que tes parents sont très fusionnels quand ils s’y mettent, eh eh », répondit Sally admirative des Hurtons. Tommy et Evelyn sous les draps nus et en sueur se mirent à rire, car ils se doutaient que les filles les ont entendues. Ces plaisirs de vies à durée courte étaient plus que bienvenues pour eux, puisque ce qui les attendait le jour suivant fut l’exact opposé.
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Inhumation

Vint le lendemain matin où Sally et les Hurton se préparèrent pour l’enterrement de David Berloff, pour commencer sur une note d’humour, Joëlle dit à ses parents d’un ton amusé : « Papa, maman… les animaux se sont plaints de vos ébats hier soir, alors la prochaine fois essayer de baisser un peu le son. » Sally ricana dans son coin pendant qu’Evelyn et Tommy un peu embarrassé leur firent comprendre que ce qu’ils ont entendu n’était que l’expression de leur amour sur un ton désinvolte. L’heure était venue, ils montèrent tous dans la voiture de Tommy en route pour le cimetière se trouvant à plusieurs kilomètres de chez eux. Arrivés devant, ils descendirent et virent au loin les parents de David devant le cercueil fermé avec autour des étudiants qui ont tous eu monsieur Berloff comme professeur accompagné par leurs parents. Ils étaient une quarantaine de personnes à être venu, cela rassura Sally et lui fit chaud au cœur que son ancien professeur et ami était apprécié dans sa profession. Tommy présenta ses condoléances devant Joshua et Carole Berloff, s’ensuivit Evelyn et Joëlle qui en firent de même donnant toutes les deux des fleurs fraîchement cueillies de leurs jardins comme signe de leurs hommages. Ils étaient touchés et ravis de faire leurs connaissances, au tour de Sally… elle leur lança un regard noir en leur disant froidement.

— Je suis contente de voir que des personnes qui l’apprécient et tiennent réellement à lui, soient ici aujourd’hui.

Joëlle lui donna un léger, un coup de coude pour lui signaler d’arrêter, Tommy et Evelyn l’ont juste regardé et se sont excusés auprès d’eux. Ils se mirent donc à l’écart et firent connaissance avec les autres venues, et une demi-heure plus tard la cérémonie funéraire commença. En face du cercueil se trouvait une estrade accompagnée d’un micro, un par un, plusieurs élèves ont fait part de leurs tristesses et chagrins. Tous ont eu en communs de mettre en avant les biens faits que leur ont apportés David. Josh et Carole ont en derniers rendu leur hommage et adieu à leurs fils pendant 10 minutes clamant qu’ils étaient fiers de leurs fils et de son parcours en concluant qu’ils l’aimeront à tout jamais. Ils descendirent de l’estrade pour laisser entamer la mise sous terre quand soudain, Sally marcha rapidement jusqu’à l’estrade surprenant les Hurton et les Berloff qui ne s’y attendaient pas et se demandèrent si cela se déroulerait bien vu l’air sombre et déterminé qu’elle dégageait. Les Hurton se firent la réflexion que Sally ne se contenterait pas d’un simple hommage.

Se tenant devant le micro avec les regards dirigés vers elle, Sally caressa son pendentif caché derrière ses vêtements et fixant le cercueil… elle dévoila le fond de sa pensée en disant.

— Pff… laissez-moi rire. Vous, les parents de David, n’êtes que des menteurs sans scrupules ! Je vais vous dire exactement ce qu’ils pensaient de leur fils, en tant que meilleure amie et confidente, il est de mon devoir à cet instant de vous dévoiler la vérité le concernant lui et ses parents.

Les invités en deuil furent étonnés, mais captivés par les mots de Sally, quant aux Hurton, ils décidèrent de la laisser s’exprimer, car ils savaient qu’elle ne se serait pas déplacée pour rien. En revanche, les Berloff semblaient inquiets, mais n’osez pas intervenir, craignant que cela cache quelque chose, ils n’avaient pas d’autres choix que de rester et écouter.

— Je vais parler sans détours alors, écoutez bien tous… David était homosexuel. Pourquoi il m’en a parlé, me direz-vous ? Eh bien, pour la simple et bonne raison que ses parents ainsi que son entourage de collègues à l’esprit étroit l’ont rejeté par du mépris et du dégoût.

David avait l’admiration de ses élèves bien qu’ils ignoraient son secret, mais c’est à moi, et à moi seule qu’il confiait tous ses secrets, car, figurez-vous que moi aussi j’ai été seul très longtemps après la mort de mes parents je n’osais plus parler à personne, je me suis enfermé dans ma coquille pensant que personne ne pourrait illuminer à nouveau ma vie. C’est seulement des années plus tard que David Berloff croisa ma route et me donna des cours à domicile et honnêtement, jamais, je n’ai passé de meilleurs moments avec un homme qui savait écouter les gens et être aussi compatissant. Il était aussi très drôle et un excellent enseignant, très passionné. Après plusieurs cours ensemble, nos liens étaient plus forts que jamais et David trouva le courage de s’ouvrir à moi en me racontant les problèmes dans sa vie et le poids énorme que ça lui faisait. Ce qui revenait le plus souvent, c’est vous ! Ses propres parents incapables d’accepter et de soutenir leur fils tel qu’il était ! Laissez-moi vous dire une bonne chose… David, vous aimer et souhaiter, du plus profond de son âme qu’un jour, vous puissiez lui témoigner votre amour, c’est la seule chose qu’il aurait voulue pour être épanoui, l’avis des autres lui importer peu parce que c’était vous et votre soutien de père et de mère qu’il recherchait. Mais vous étiez malheureusement trop aveuglé par vos idéaux futiles que vous n’avez même pas été présent lors de sa maladie au moment où il en avait le plus besoin, je présume que vous rejetiez ses appels pour faire comme si de rien n’était. Vous devriez avoir honte ! Je vais vous dire le fond de ma pensée, je vous le demande à tous… pensez-vous sincèrement que c’est notre orientation sexuelle qui définit si l’on est digne d’être aimé, apprécié ou même fréquenté ? Si c’est le cas alors vous ne valez pas mieux que des déchets à mes yeux, David, adorez les animaux et bien, laissez-moi vous dire que ces magnifiques créatures valent bien mieux que tous ceux d’entre vous qui pensent que David ne méritait pas notre attention. Sur ces bonnes paroles, méditez bien là-dessus, car ce sont vos choix qui seront déterminants pour votre futur, tâchez de faire les bons. David, je te demande pardon, je ne voulais pas gâcher ton enterrement, mais la vérité se devait d’être dévoilée. En tout cas, sache que tu me manques déjà énormément et que je regretterai chaque jour où tu ne seras plus là… je t’aime. Dévoila en larmes et colère Sally le secret de son ami défunt.

Sally descendit de l’estrade essuyant ses yeux bouleversés par la perte de son amie. Tous ici présents commencèrent à fusiller du regard les parents indignes, et les Berloff ne sachant plus où se mettre se dirigeaient vers elle scandalisé par son discours poignant, Josh s’approcha et lui dit sèchement.

— Petite insolente ! Comment avez-vous osé nous ridiculiser de la sorte devant tout le monde ! Je peux vous dire que vous le regretterez, sale petite peste ! Sa femme Carole enchaîna en lui attrapant l’avant-bras. Vous n’êtes qu’une idiote qui se permet de l’ouvrir alors… Sally fut totalement de marbre face à leurs paroles vide à son sens, alors elle leur tourna le dos sans scrupules. Interrompue dans ses reproches, Carole allait la suivre, mais Evelyn s’interposa en lui disant.

— Non, c’est vous qui allez m’écouter, tout comme l’était votre fils je suis moi-même professeur et je peux vous dire qu’avoir eu une personne comme lui au sein de notre établissement aurait été une bénédiction et si j’avais su une seule seconde que vous l’aviez rejetée de la sorte uniquement par ses choix de vies tout à fait honnête et admirable moi et ma famille n’aurions même pas eu la peine de venir. Mais par respect pour votre fils et sa relation avec Sally, nous serions quand même venues. Dans tous les cas, je vous interdis de vous approcher de nous ou de nous contacter, les gens comme vous, moi, je les balaye de ma vie comme le vent emporte la poussière !

Josh s’emporta et commença à insulter Evelyn jusqu’à ce que Tommy se mit face à lui imposant son charisme en lui disant fermement.

— Essayer encore une fois d’insulter ma famille ou de nous menacer… et je vous jure que votre femme finira veuve. Josh se sentit intimidé, il prit Carole par ses épaules et se dirigeait avec elle avec les autres venues. Joëlle rajouta son grain de sel en leur disant.

— Une dernière chose, vous pouvez dès à présent enlever votre masque hypocrite et montrer vos vrais visages. Vous ne le méritiez pas comme fils.

En effet, les élèves ainsi que leurs parents étaient sidérés par les révélations qu’ils venaient d’entendre, tous se recueillirent une dernière fois sur la tombe de David avant que commence l’inhumation. Maintenant sous terre, tous se retirèrent sans prendre la peine de saluer et dire au revoir aux Berloff. Les Hurton ayant fini de rendre hommage rentrèrent chez eux pour s’y reposer après tout, les émotions, les adieux et les altercations se faisaient ressentir une fois dans la voiture. Sally toucha son pendentif, la tête reposée en arrière avec les yeux fermés en faisant ses derniers adieux en silence pour son ami sous terre… David Berloff.
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Désir

De retour chez soi, Evelyn et Tommy suggérèrent aux filles de monter se détendre jusqu’à l’heure du dîner comme ça ils pourraient en profiter pour se vider la tête et essayer de mieux tourner la page. Sally les remercia tous de nouveau pour leur soutien clamant que ce n’est pas toujours facile à gérer et tolérer ses travers causés par le pendentif. Tommy lui dit de ne pas s’en faire et d’aller se reposer, en attendant, Evelyn et lui préparèrent le repas accompagné d’une chanson venant tout droit du lecteur vinyle de Tommy qui en collectionnait pas mal. Il demanda à sa femme quel morceau lui ferait plaisir et elle lui réclama de jouer « Ritchie Valens – We belong together ».

Alors, Joëlle prit la main de Sally et la fit monter pour discuter quelques instants à nouveau entre filles. Arrivée en haut dans leur chambre, Sally marcha jusqu’à la fenêtre pour y prendre une grande inspiration d’air et contempler la belle vue menant sur la ferme. Cela eut un effet relaxant sur elle demandant à Joëlle de la rejoindre et en faire de même.

« J’adore cette chanson, les paroles sont très belles. Quand je regarde ta ferme en hauteur… j’ai l’impression que plus rien ne pourrait m’atteindre. Si on me demandait à quoi ressemblerait le paradis, je répondrais en décrivant cet endroit sans hésiter », se confia Sally avec son amie auprès d’elle. Joëlle fit de même et lui répondit.

— Oui, cette ferme a quelque chose de magique en soi. Pourtant, comme toute chose à force de la voir jour après jour… on finit par s’en lasser. C’est là que c’est triste, nous les humains ne sommes jamais satisfaits de ce que nous avons devons-nous, aussi belle soit-elle. Sally hocha la tête et rétorqua en disant :

— Ce n’est pas faux, mais quand bien même… cela en laisse de beaux souvenirs, car rien est éternel, et quand cette vue disparaît, on regrette de ne pas l’avoir apprécié de la même façon chaque jour que Dieu fait.

Joëlle lui sourit et lui prit la main en lui déclarant fièrement.

— Tout le monde tombera tôt ou tard dans ce cycle sans fin. Tu sais, je tenais à te dire que je t’ai trouvé vraiment courageuse tout à l’heure. Quand tu as parlé devant toutes ses personnes sans la moindre hésitation pour déballer toute la vérité, j’avoue que tu m’as impressionné. J’ai l’impression que ce pendentif t’a rendue plus confiante et déterminée, c’est assez effrayant surtout que…

Sally l’interrompit et mit son index contre sur ses lèvres, lui faisant comprendre de ne pas insister. Quelque peu surprise, Joëlle comprit néanmoins son geste et décida de la laisser tranquille dans ses pensées. Après quoi Joëlle voulut rejoindre ses parents en bas pour les y aider en cuisine quand subitement, Sally lui prit le poignet fermement pour la retourner face à elle afin de l’embrasser vigoureusement. Joëlle eut les yeux grands ouverts ébahis par ce qui lui arrivait et la repoussa en lui tenant les mains et mettant en arrière sa tête tel un refus.

— M’enfin, je peux savoir ce qui te prend Sally ? demanda Joëlle, confuse du geste de son amie. Sally s’avança lentement vers Joëlle qui reculait jusqu’au mur. Elle se colla contre elle en la regardant droit dans les yeux lui faisant part de son désir intense envers elle en lui disant sensuellement.

— Je suis mon instinct… je te veux maintenant. Après quoi, Joëlle ne put se mentir à elle-même et lutter contre ses pulsions.

Elle lui rendit son baiser avec fougue en lui caressant le visage, Sally mit ses mains dans ses longs cheveux soyeux et bouclés. Joëlle mena la danse, elle ferma la porte à clé et emmena Sally vers son lit pour y découvrir leurs corps débordant de chaleur.

Elles s’enlevèrent mutuellement leurs vêtements, ne laissant plus que leurs corps en nature. Envahie par l’envie, Sally commença à mettre Joëlle sur le dos, laissant cette dernière se toucher un sein tandis que l’autre main descendit jusqu’à ses parties intimes. Un spectacle des plus excitants fit que Sally en salivait, et se mit à lécher le haut de sa poitrine jusqu’à parvenir lentement vers le trésor privé de son amie. Joëlle se laissa aller et mit ses mains sur la tête de Sally témoignant le plaisir qu’elle éprouvait. Sally était aux anges et continua son avancée en se touchant elle-même. Joëlle, impatiente également de la goûter, inversa les rôles et en fit de même à la différence qu’elle mit Sally sur le ventre avec une vue enivrante de haut en bas. Elle se mit en position et commença la dégustation tout en lui palpant passionnément les fesses. Sally ne put s’empêcher de gémir, mais contenait son excitation en se mettant le doigt ayant parcouru l’intérieur de son amie dans sa bouche y passant un délicieux moment. Répondant sexuellement à leurs instincts, elles se mirent en position de sorte que chacune ait une vue sur le sexe de l’autre. Toutes les deux sur le côté se léchant les cuisses et les autres zones accessibles, elles assistèrent à un moment fusionnel comme elles n’avaient jamais ressenti auparavant. La jouissance était à point, chacune se frottait mutuellement avec une intensité perverse. Joëlle étant au-dessus de Sally, elles s’en donnaient à cœur joie avant de finalement atteindre un orgasme mutuel les laissant toutes les deux à bout de souffle et épuisées, néanmoins, satisfaites au possible à tel point que des larmes de plaisirs atteignaient Sally. Elle se mit en cuillère contre Joëlle qui lui embrassa tendrement le cou en lui déclarant de façon euphorique :

— Eh bah, je crois bien que toi et moi on s’est trouvé pour le meilleur des mondes.

Sally lui répondit chaleureusement avant de l’embrasser :

— Rien ne me rend plus heureuse que d’avoir partagé ce moment avec toi.

Joëlle la serra tendrement pour exprimer son amour né de leur union charnelle.

— Je ne voudrais pas gâcher ce moment, mais il faut que je sache. Est-ce ta volonté ou celle du pendentif qui t’a poussé à m’embrasser ? demanda Joëlle quelque peu perplexe et incertaine.

Sally mit quelques secondes avant de répondre, donc elle se redressa et lui dit clairement

— Joëlle, crois-moi je voulais sincèrement t’embrasser depuis un petit bout de temps… mais je crois bien que c’est le pendentif qui m’a poussé à le faire. Je sais que ce n’est pas ce que tu veux entendre, mais je détesterai te mentir, je te demande pardon.

Sally allait se lever pour quitter la chambre, pensant l’avoir déçu quand cette fois-ci, Joëlle lui prit le poignet à son tour pour la ramener au lit.

— Je me fiche bien que le pendentif t’ait poussé à agir, en fait, je trouve que c’est même plutôt une bonne chose. C’est horrible de dire ça, excuse-moi eh eh. Moi, ce qui m’importe, c’est que tes sentiments initiaux à mon égard soient sincères et viennent avant tout de ton cœur, dit Joëlle à présent certaine des sentiments de Sally.

— Une dernière question et je ne t’embêterais plus. Depuis quand éprouves-tu ces choses pour moi ? demanda Joëlle tout émoustillée.

Cette question fut plus simple pour Sally et n’hésita pas à lui répondre avec conviction.

— Depuis notre balade au marché, tu t’es montrée tellement compréhensive et compatissante par rapport à mes problèmes alors que rien ne t’y obligeait, ça m’a en quelque sorte séduite, mais il n’y a pas que cette raison. Je veux dire que tu es une jeune femme positive et pleine de gentillesse… tu es drôle, souriante, mais également très belle. Tout ce qui fait de toi ce que tu es m’a attiré et conquise.

Bon sang, après avoir dit tout ça à voix haute, je me sens un peu ridicule. Joëlle, touchée par ces mots doux et chaleureux, lui répondit.

— Wouaw, j’étais loin de me douter que tu penses tout ça de moi. Je suis très flatté et je te remercie d’avoir été si honnête, ce n’est jamais facile de s’ouvrir à quelqu’un comme tu viens de le faire.

Sally, tout aussi relaxée et curieuse, lui demanda à son tour.

— Très bien à toi, dis-moi depuis quand tu es attiré par moi.

Joëlle lui caressa le visage en la regardant délicatement et lui répondit.

— Tu seras sûrement déçue de ce que je vais te dire, mais comme tu as été franche avec moi je compte bien en faire, autant alors voilà… je n’ai pas été attiré par toi. En fait jusqu’ici, je te considérais juste comme mon amie. Ta beauté et ta classe ne me laissaient pas indifférente, mais ce n’était pas de l’amour, plus comme de l’admiration. M’enfin tout ça, c’était avant que tu ne m’embrasses aujourd’hui, je crois bien que lorsque tu as posé tes lèvres sur les miennes… une étincelle, une chaleur ou une révélation s’est éveillée en moi et après ça, j’ai suivi mon instinct et voilà où nous en sommes maintenant.

Sally ne put se retenir et se mit sur Joëlle pour l’embrasser tendrement, et elle lui fit part de son amour en lui disant.

— Merci, Joëlle, tu disais vrai… toi et moi, on s’est trouvé.

Pendant que leurs lèvres s’entremêlaient amoureusement. Tommy frappa doucement à la porte pour les prévenir que le dîner était prêt, Joëlle le remercia et lui répondit.

— Merci papa, on descend tout de suite.

Il redescendit les attendre avec Evelyn, elles se rhabillèrent et les rejoignirent pour un beau repas de famille. Pas un seul mot ayant un lien avec l’enterrement n’a été prononcé, signe que tous autant qu’ils soient, étaient prêts pour un nouveau départ. Les Hurton et Sally passèrent un agréable moment, Evelyn remarqua une hausse de complicité chez les deux jeunes filles avec des expressions ravies et satisfaites.

— Mais dites-moi toutes les deux, vous me semblez très joyeuses, ça me fait plaisir de vous voir si proches mes chéries.

Tommy fit la même remarque en dégustant avec appétit son assiette. Joëlle se contenta de répondre à ses parents d’une voix apaisée.

— Oui, Sally et moi sommes plus que liées maintenant.

Sally jubilait de cette naissance romantique entre eux deux découvrant enfin l’amour. Elles se tenaient chacune la main sous la table reflétant leur union récente, cette journée se termina sans encombre, mais l’illusion n’allait pas tarder à se briser… car au final ceci n’était que le calme avant la tempête dévastatrice qui s’en venait.


22

L’anniversaire (partie 1)

Vint donc samedi à l’heure de midi, et Dave Jirove l’ambulancier qui avait ramené Estelle chez elle, avait préparé dans sa maison avec l’aide de sa famille la petite fête de sa fille Tina Jirove célébrant ses huit ans. Le bout de chou était tout excité à l’idée de recevoir tous ses amis d’école, mais c’était surtout le fait que sa mère Nathalie Lorenson, divorcée de son père, puisse être parmi eux, ce qui la rendait impatiente, car son souhait le plus cher était que ses deux parents chéris puissent se remettre ensemble, ne formant plus qu’un avec elle. Les invités arrivèrent, l’odeur de nourriture sucrée-salée envahissait l’atmosphère, les enfants s’amusaient de partout ainsi que les nombreux cadeaux dépassant les attentes de Tina, ce qui n’était pas pour lui déplaire. Son père et ses grands-parents étaient présents et prêts à illuminer sa journée, mais seule sa mère manquait à l’appel, ça commençait à l’inquiéter après tout c’était la dernière pièce du puzzle qui restait. Après une demi-heure de retard, Nathalie pointa enfin le bout de son nez. Elle fut déposée par son nouveau compagnon, ils s’embrassèrent avant qu’elle ne descende rejoindre sa fille. Dave vit au loin le retard de son ex-femme brune, mal coiffée s’étant mise en tenue plutôt provocante et terminant une cigarette avant de la lâcher sans gêne sur la pelouse. Cela le rendit quelque peu sur les nerfs, mais prit sur lui pour ne rien gâcher et attendit qu’elle vienne à eux. Alan Charavez, son ami de longue date, était aussi de la partie et remarqua l’air inquiet de son vieux pote. « Hé, vieux ça va ? T’as l’air tout contrarié il y a un souci ? » demanda Alan en voyant Nathalie arriver, il comprit tout de suite où était le problème.

— Tu vois Alan, je sais que tu te tapes sans arrêt des canons… mais tu as au moins toujours eu la décence d’exiger de leur part une tenue appropriée en présence d’une enfant et même encore aujourd’hui avec Alison. Alors quand je vois ça en face de moi, la mère de mon enfant habillé de cette façon le jour de son anniversaire comme si elle allait dans un bordel… ça me met hors de moi, lui répondit Dave.

Alan pensait de même malgré son penchant pour ce genre de vêtements lubriques très courts.

— Et le fait qu’elle soit avec un autre gars n’a rien à voir là-dedans, j’imagine, déclara Alan taquinant son ami.

Dave lui répondit donc en la regardant venir.

— Pff, pour moi, c’est du passé, je ne ressens plus rien pour elle depuis des lustres. La seule raison pour laquelle je la tolère encore, c’est parce que ma fille réclame sans arrêt Nathalie et jamais, je ne la priverais de sa mère, je peux me montrer dur, mais pas insensible. En tout cas si elle gâche de n’importe quelle façon cette journée, je peux te dire qu’elle le regrettera de sa vie.

Alan soutenait chaque dire qu’il prônait, mais pour touiller un peu plus la marmite du passé il lui demanda.

— Il me faut une piqûre de rappel, pourquoi vous vous êtes séparés déjà, je veux dire ça fait une paye maintenant et ma mémoire a peu flanché sur ce sujet.

Dave, se remémorant la raison comme si c’était hier, répondit d’une voix irritée.

— C’est très simple, cette garce m’a trompé plusieurs fois justement avec ce gars-là. Quand tu vas entendre l’argument qu’elle m’a sorti quand je l’ai su, tu vas te marrer : « Tu n’es jamais là pour moi Dave, tu consacres plus de temps à ton métier d’ambulancier qu’à moi. Je suis une femme qui a des besoins et sans toi pour les assouvir, bah, j’ai dû le faire avec un mec qui avait du temps pour moi »,

Alan recracha presque son breuvage tant l’argument fut peu convaincant, mais surtout pathétique.

Alan les laissa donc en tête-à-tête et tapa sur son épaule avant d’aller rejoindre sa petite amie. Vint donc Nathalie en face de son ex-mari, tous deux se regardaient comme des chiens montrant leurs crocs.

— Ouf, désolé pour mon retard, mais l’appel de la nature n’a pas pu attendre. Enfin bref me voilà, dit-elle complètement désinvolte, n’ayant pas du tout l’air désolé de son arrivée tardive.

Dave serra les dents et lui répondit sarcastiquement :

— Pourquoi ça ne me surprend pas ? J’imagine qu’écarter les cuisses valait la peine d’être en retard à l’anniversaire de ta fille, et la cerise sur le gâteau… ta tenue est exactement ce qu’il fallait pour l’occasion, vraiment chapeau.

Nathalie s’en fichait totalement de ses reproches, elle leva les yeux au ciel, l’air blasé, et répondit calmement :

— L’avantage justement quand on est plus marié, c’est que je peux ouvrir mes cuisses à qui je veux surtout aux vrais mecs.

C’était dur, mais Dave essaya tant bien que mal à faire abstraction de son comportement et répondit :

— C’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu sais quoi je ne vais pas rentrer dans ton jeu pathétique, dis-moi au moins que tu as pensé à un cadeau pour notre fille.

Nathalie mit sa main dans son soutien-gorge et en ressortit un billet de cinquante devant Dave pour lui répondre fièrement.

— Pour qui tu me prends ? Bien sûr que j’ai pensé à un cadeau. Ce sera parfait, avec ça elle pourra vraiment choisir quelque chose qui lui plaît. Cela le rendait dingue de voir que ce présent sans âme est la seule qui lui soit venue en tête.

Alors Dave s’exclama en répondant d’une voix agacée.

— Tu te fous de moi, j’espère ! Il est hors de question que tu lui offres de l’argent comme cadeau ! Tu es sa mère bordel de merde, pour une fois essaie de prendre ce rôle au sérieux !

Au moment des tensions, la petite Tina vit sa mère, et se rua vers elle en costume d’ange avec sa petite auréole blanche et ses ailes roses en criant.

— Maman ! Tu es venue, maman !

Elle enlaça sa mère tout heureuse qu’elle soit présente, Nathalie prit Tina dans ses bras en la soulevant, en lui embrassant les deux joues avant de lui dire affectueusement.

— Mais dis donc, tu as encore grandi toi, bientôt, je ne pourrais plus te porter, eh eh. Oh, mais regardez-moi ça, tu es toute belle et en ange en plus wouaw ! Ce n’est pas juste moi aussi, j’aimerais pouvoir voler, hi hi.

— Viens maman, je veux que tu rencontres mes amis avec leurs costumes. C’est trop bien en plus, grand-père et grand-mère m’ont apporté les plus gros cadeaux, on va les ouvrir ensemble, viens ! déclara avec excitation Tina fière et contente que sa mère la complimente.

Nathalie suivit sa fille pour y rejoindre les invités et participer à la petite fête, Dave ne put résister à l’air ravi et enthousiaste de sa fille et les suivit donc. Alan attendait Dave en cuisine, et lui proposa amicalement une bière fraîche.

— Tiens mon pote, tu en as bien besoin, je sais que tu ne bois pas, mais une bonne bibine ne te fera pas de mal. Proposa Alan aidant son pote à se relaxer.

Dave accepta son geste et le remercia en répondant avec un air assez content.

— Toi, tu lis dans mes pensées merci vieux, il me faut un bon remède pour digérer tout ça.

Les deux trinquèrent en regardant de la cuisine le grand salon, les enfants jouaient avec leurs différents costumes et Tina leur présenta sa mère. Les grands-parents de Tina étaient quant à eux en compagnie de quelques parents d’enfants, et chahutaient par rapport ce que Dave redoutait le plus, la tenue inappropriée de Nathalie ainsi qu’une désagréable odeur de cigarette. Cette dernière vit d’un coup d’œil discret, le regard méprisant et accusateur venant des adultes, en particulier Dave qui la regardait fixement.

Bien que cela ne dérangeait pas les enfants, elle laissa sa fille quelques instants avec ses amies disant qu’elle allait vite revenir, d’un pas rapide, elle se précipita vers lui en cuisine pour lui dire.

— Bon, ça va, j’ai compris ! Donne-moi des vêtements et dis-moi où je peux me changer.

Dave but une gorgée avant de lui répondre avec suffisance.

— Bien que ce que tu dis soit pour une fois sensé, est-ce que j’ai la tronche du gars qui conserve des vêtements de son ex-femme chez lui ? Alan rigola en mangeant des chips d’un air nonchalant.

— Surtout ne t’étouffe pas avec tes chips, non, mais sérieux, il faut que vous m’aidiez là, déclara-t-elle insensible aux moqueries.

— Allez, on a assez perdu de temps comme ça. Ta fille doit sûrement t’attendre alors voilà ce qu’on va faire, je vais demander à Alison si elle n’a pas dans son sac de sport des vêtements propres, je vous le dis, cette fille est une maniaque de la propreté, ça ne m’étonnerait même pas qu’elle sue du parfum à ses cours de gym, alors ça vaut le coup d’essayer, suggéra Alan en s’essuyant les mains avec une roue de secours.

Nathalie accepta le marché et le remercia à sa façon peu orthodoxe en lui proposant vulgairement :

— Je te revaudrai ça, si jamais un soir, tu veux te vider les bourses, n’hésite pas, appelle-moi.

Dave leva les yeux au ciel en disant à Alan : « Ne te gêne surtout pas, mais ta quéquette risque de tomber en lambeaux. »

Alan fut très amusé et répondit directement à Nathalie.

— Ne le prends pas mal, mais tu vois, j’aimerais autant sortir avec ma voisine sexagénaire qui sait faire de bonnes tartes aux poires plutôt qu’avec toi. Sans vouloir t’offenser bien sûr, mais merci quand même.

Même pas vexée, Nathalie se contenta d’un doigt d’honneur en plein milieu de son visage. Alan se frotta la tête et alla chercher Alison, mais Dave lui fit une petite remarque amicale juste avant qu’il y aille en lui disant : « T’as toujours su où les trouver, ces femmes splendides hein ? »

Alan lui répondit avec une fierté non dissimulée.

— Que veux-tu ? Un lion sait toujours où chasser eh eh.

Dave adorait cette complicité avec son ami, il finit donc sa bière et s’adressa à Nathalie.

— Bon, on n’en a pas terminé, toi et moi, à part de l’argent tu n’as rien d’autre à offrir pour Tina ?

Nathalie n’osa pas le regarder en face, mais tenta une autre approche en lui demandant sans la moindre honte. « Eh bien, par hasard toi, tu n’aurais pas un cadeau que je pourrais lui donner ? »

Dave n’en pouvait plus, il s’avança lentement vers elle le regard plein de mépris et lui balança ce qu’il avait dans les tripes depuis son arrivée.

— C’est donc à moi de réparer tes erreurs ? Je commence à croire que tu prends un malin plaisir à décevoir les gens qui t’entourent, et tomber plus bas que terre. Mais pour répondre à ta question… non, je n’ai rien, son cadeau que j’ai pensé pour elle depuis des mois est déjà emballé et la rendra très heureuse. Oui… c’est ça le rôle d’un parent, être présent pour ses enfants. Tu sais quoi, Nathalie, avoir divorcé de toi est sûrement une des meilleures décisions que j’ai prises dans ma vie, mais pour te prouver que je ne suis pas rancunier, c’est moi qui vais t’offrir quelque chose à la hauteur de ta personne.

Nathalie fit abstraction de ces paroles cruelles envers elle et se contenta de rétorquer.

— Oui oui, c’est bon, je suis une personne horrible et sans état d’âme, bla bla bla !

Cette réponse rendit la tâche plus facile pour Dave qui après avoir fait un tour dans sa chambre revint vers elle pour faire sortir de sa poche… le pendentif qu’Estelle lui avait confié. Il se souvint de ce qu’il avait ressenti le jour où il fut au contact de ses mains, une sensation désagréable parcourut son corps comme si seul le malheur l’attendait, mais Dave a toujours été du genre agnostique. Contrairement à Alan qui lui répétait souvent de se débarrasser de ce pendentif, car il eut un mauvais pressentiment. La vérité est que dès l’obtention de cet objet, il avait déjà l’intention de le donner à Nathalie le jour où elle dépasserait les bornes.
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L’anniversaire (dernière partie)

Ce jour arriva aujourd’hui, il était évident pour lui que ça restait au final rien de plus qu’un simple bibelot. Pourtant, la première fois de sa vie, il souhaitait réellement qu’un châtiment tombe sur Nathalie, lui infligeant une punition de vie dans l’espoir que cela puisse la faire changer et devenir une mère plus respectable selon lui.

— Tiens, voilà un petit cadeau en signe de réconciliation. Ne t’en fais pas pour Tina, la connaissant le simple fait que tu sois venue est un cadeau en soi, s’exprima Dave en lui tendant le pendentif.

Nathalie ne s’y attendait pas et fut agréablement surprise par son acte, elle regarda l’objet et lui répondit en retour :

— Je ne sais pas quoi dire, Dave, si ce n’est que tu aurais pu m’offrir quelque chose d’un peu moins laid, non, mais sérieusement un cœur humain ? Décidément, tu n’as jamais eu de goûts en matière de bijou. Mais c’est sympa quand même je le mettrai peut-être le jour d’Halloween.

Pour lui sa réaction n’avait rien de surprenant, mais il n’était pas homme à se laisser faire et répliqua face à elle.

— Tu as une telle facilité à te faire détester, que ça en est presque triste, mais bon, on récolte ce que l’on sème comme on dit. Peu de temps après leurs petites querelles d’ex-fiancés.

Alan revint avec comme il espérait des vêtements de rechange appartenant à Alison.

— Demandez et vous recevrez ! Voilà pour toi miss, change-toi vite et profites-en pour te brosser les dents, même les chiens se bouchent le nez quand tu passes.

Plaisanta Alan en lui tendant les vêtements de sa copine. Dave riait en symphonie avec son pote avant de sortir de la cuisine pour y rejoindre les invités et sa fille. Elle lui arracha les vêtements des mains en lui disant.

— Arrête, ne me fais pas trop rire ou je risque de pisser dans le linge de ta bimbo.

Alan leva sa bouteille pour ses paroles et alla préparer le barbecue en compagnie de Dave pour que les enfants mangent plus tôt ainsi que les adultes qui se contentaient pour le moment des nombreux amuse-bouches mis à leurs dispositions. Pendant ce temps, la petite Tina s’amusant comme une folle s’arrêta un moment et alla demander à son père où se trouvait sa mère. Il lui répondit que sa mère était dans la salle de bain en train de se changer, alors elle lui fit un câlin lui disant qu’elle est tellement heureuse de cette journée et alla rejoindre. Dave et Alan préparant le barbecue trouvaient qu’au final tout se passait assez bien jusque-là. C’est alors que le petit ange devant la porte encore dans l’ambiance amusante de sa fête, entra sans frapper en voulant faire sursauter sa mère en criant : « Coucou maman ! » Cela eut l’effet escompté, elle vit sa mère prise par surprise et s’étant changé en train de sniffer de la poudre blanche sur le bord du lavabo. Nathalie se rua vers la porte pour la fermer, elle s’essuya vite le nez et rinça à l’eau toute trace visible de la substance avant de se mettre accroupi devant Tina pour lui demander calmement.

— Mon petit ange, papa ne t’a pas appris à frapper avant d’entrer ?

Tina sourit et répondit d’un ton enjoué.

— Pardon, maman, c’était pour te faire une blague, mais je le ferais plus promis. Dis maman, je suis venue te chercher pour que tu viennes jouer avec moi et mes amies, on joue au loup.

— D’accord mon ange, mais avant, maintenant que tu es là, il faut que je t’offre ton cadeau, déclara Nathalie en lui caressant les cheveux.

Tina fut très impatiente et excitée d’avoir son cadeau dans la seconde avec sa maman, alors Nathalie lui demanda de fermer les yeux, elle enleva son écharpe pailletée pour mettre autour de son cou le pendentif que Dave lui avait offert. La petite ouvrit donc les yeux et y vit son présent à la forme étrange.

— Ne te fâche pas maman, mais… il n’est pas très beau ce cadeau, répondit Tina, assez déçue de ce que sa mère lui a offert.

— Je sais ma puce, mais ce n’est pas un pendentif ordinaire, sache qu’il est très spécial. En fait, il est magique, considère-le comme un porte-bonheur et je peux t’assurer qu’il réalisera tes souhaits les plus profonds en temps voulu, confia Nathalie ce tissu de mensonges à sa fille.

Tina, croyant dur comme fer à ses paroles, répondit joyeusement à sa mère.

— Wouaaah ! C’est vrai maman ? Merci ! Je vais aller le montrer à tout le monde ! Nathalie l’empêcha de partir et l’attrapa par les épaules en lui disant sérieusement.

— Non surtout pas ! Pour que la magie opère il faut que personne d’autre que toi ne le voie, ce sera notre petit secret à toi et moi mon cœur, d’accord ?

Tina en fit la promesse à sa mère et appliqua à la lettre tout ce qu’elle venait d’entendre, alors elle remit son écharpe autour de son cou et fit un dernier câlin de remerciements à sa mère avant de retourner jouer avec ses amies. Pareil pour Nathalie qui alla rejoindre tout le monde à l’extérieur, sentant la bonne odeur de grillades. Une demi-heure après le repas principal vint donc le moment du gâteau d’anniversaire comptant huit bougies déjà allumées. Tous réunis dehors, Dave, Alan et Nathalie apportèrent ensemble le gâteau chantant en chœur avec les invités joyeux anniversaire à la petite Tina. Au moment de souffler les bougies, Dave demanda à sa fille de faire un vœu. Alors, elle ferma les yeux quelques secondes et souffla de toutes ses forces, tous applaudissaient le petit ange. Les grands-parents de Tina lui demandèrent quel vœu elle avait fait, alors elle leur répondit.

— Je sais que si on fait un vœu, il ne faut surtout pas le dire. Mais je sais d’avance que le mien va se réaliser. J’ai souhaité que papa et maman retombent amoureux comme ça, on pourra revivre ensemble.

Les invités étaient à la fois étonnés et émus à l’exception des deux concernés pour lesquelles ce vœu risquait d’être impossible à réaliser. L’heure fut maintenant à l’ouverture des cadeaux, après une vingtaine de minutes de déballage vint l’avant-dernier à savoir celui de son père. Il lui avait offert une trottinette bleue exactement comme elle le voulait. Tina remercia tout le monde pour ses beaux cadeaux, seulement les invités avaient vu que Nathalie ne lui avait rien offert. Elle se sentit très embarrassée par tous les jets de regards froids, jusqu’à ce que sa fille vint à sa rescousse en disant : « Maman m’a déjà fait un cadeau, elle est venue à mon anniversaire. » Cela n’enlevait en rien le peu d’estime que tous avaient d’elle, mais ça a au moins permis de passer à autre chose, à ce moment-là seule Nathalie fut touchée par ses gentils mots. Dave commença à couper le gâteau, et Tina lui demanda de lui laisser sa part pendant qu’elle allait aux toilettes.

Après quelques minutes, tous se mirent à table et entendirent soudainement une voix leur parvenant d’en haut, ils levèrent tous la tête et virent avec effroi… Tina se tenant debout sur le toit de la maison. Elle n’était pas allée aux toilettes, elle était dans sa chambre et passa par sa fenêtre qui menait directement au côté droit du toit, d’où elle a pu y marcher jusqu’au-devant menant vers les invités. Dave et Alan se levèrent brusquement et coururent vers elle avant les autres, suivis par Nathalie qui hurla d’inquiétude à sa fille.

— Tina ! Qu’est-ce que tu fais là-haut ? Descends tout de suite !

Dave intervenu aussi en lui disant avec ses bras en l’air.

— Ma chérie ! Surtout, ne fais pas de mouvements brusques ! S’il te plaît, écoute papa et fais demi-tour en douceur pour retourner dans ta chambre et descendre nous rejoindre ! Plus de dix mètres de haut les séparaient.

— Vous inquiétez pas papa, maman ! Je vais vous montrer que je peux voler ! J’ai des pouvoirs magiques maintenant ! clama Tina en touchant des doigts le pendentif, tout ça n’avait rien de rassurant pour tous en bas et craignaient le pire.

La petite habillée en ange prit donc son élan, avant de courir et sauter dans le vide les yeux fermés, croyant ardemment qu’elle pourra s’envoler. Les cœurs s’emballèrent et la tension de chacun monta en flèche. Mais bien qu’ils accourussent tous aussi vite que possible pour la rattraper, la distance était trop importante entre la maison et leur table à manger en plein milieu du jardin. Malheureusement tous virent le pauvre petit ange s’écraser horriblement contre le sol la tête la première faisant briser sa colonne vertébrale ainsi que son crâne ne laissant autour d’elle que du sang. Tout ce que l’on pouvait entendre fut le cri de terreur glaçant de ses parents tentant de la sauver du mieux qu’ils pouvaient pendant qu’Alan appelait une ambulance de toute urgence, mais hélas… Tina n’était déjà plus. Les larmes et les cris étaient les seules choses que l’on pouvait entendre, jusqu’à ce que Dave et Alan remarquèrent le pendentif gisant sur le sol et imprégné de sang. Dave se retourna en direction de Nathalie et comprit immédiatement que seulement, elle aurait pu lui donner ça, alors ne pouvant plus contenir sa rage il fonça sur elle et lui agrippa le cou pour l’étrangler férocement jusqu’à ce que mort s’ensuive, Alan, les grands-parents et quelques invités essayèrent de l’en empêcher, mais ce n’était pas chose facile. Sa haine fit qu’il ne pouvait se maîtriser, Nathalie suffoquait et le griffa au visage pour se défendre, mais rien n’y faisait, cela ne l’arrêta pas, il criait à gorge déployée en serrant plus fort son étreinte : « C’est ta faute ! Pourquoi tu lui as donné cette chose ? Pourquoi ! Je te hais ! Tu vas crever salope ! » Elle fut sur le point de perdre connaissance avec le visage tout rouge jusqu’à ce qu’ils finirent par le détacher d’elle. Nathalie reprit son souffle, le visage complètement paniqué et sous le choc de cette violence à tel point qu’elle cria en défense.

— Espèce de malade ! Tu es un monstre, un monstre !

Dave se débattit comme il pouvait pour tenter à nouveau de bondir furieusement sur elle, mais Alan le regardât droit dans les yeux et fit son maximum pour le calmer en lui disant fermement.

— Dave ! Calme-toi ! Ta fille est morte ! Ce n’est pas le moment de vous battre, regardez ce qui lui est arrivé !

Dave fondit en larmes et rampa jusqu’à la dépouille de sa fille, les grands-parents furent également dévastés et sans voix. C’est donc dans une mare de sang provenant d’un ange ayant perdu ses ailes, que se conclut l’anniversaire tragique de la petite Tina Dirove, tandis que le pendentif s’évapora de nouveau dans les airs après avoir semé la mort.
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Inspecteur Crifford (partie 1)

Le commissariat de police envoya sur les lieux l’inspecteur Ronald Crifford, âgé de cinquante-neuf ans, aussi surnommé dans sa profession comme « l’inspecteur poly ». Suivi par des officiers, il mena son enquête et questionna toutes les personnes ici présentes jusqu’au tour de Dave, Nathalie et Alan qui demanda à Alison de l’attendre dehors. Ces trois-là furent les plus abattus par cette tragédie. « Je suis vraiment désolé, j’ai besoin de connaître dans les moindres détails tout ce qui s’est passé avant qu’elle ne saute du toit de votre maison. Surtout, prenez votre temps, c’était votre fille et il est normal que cela soit difficile pour vous d’en parler ! » s’exclama Crifford avec toute la compréhension et patience nécessaire. Dave commença en premier les yeux encore rouges et le visage dévasté, en racontant tout depuis l’arrivée de Nathalie jusqu’au moment fatidique. Il n’oublia pas de mentionner les problèmes qu’il eut avec elle durant leur vie conjugale, y compris l’importance et l’attache que Tina avait envers sa mère. Alan, entre-temps, affirmait et confirmait chaque anecdote et dire venant de Dave. Nathalie, elle restait silencieuse tout du long avec un air coupable, sachant au fond d’elle que tout ceci était en partie sa faute. Vint le moment où ce fut au tour de Nathalie de prendre la parole, mais aucun mot ne sortit de sa bouche ne voulant pas être victime de cet interrogatoire de routine.

— Madame Lorenson, rester là sans rien dire ne fera pas avancer l’enquête. En mémoire de votre fille, vous devez absolument tout nous dire, demanda-t-il poliment pendant qu’un de ses officiers prend des notes de toutes leurs conversations.

Elle détourna le regard et vit par terre un des nombreux jouets de sa fille, ça lui rappelait à quel point elle allait lui manquer et que plus jamais elle ne pourrait la revoir. Un moment de courage surgit en elle et décida pour la première fois de sa vie de faire preuve de responsabilité pour assumer ses actes.

— Très bien, c’est bon, je craque. Voilà, monsieur l’inspecteur… Dave m’avait offert en signe de réconciliation ce pendentif étrange. Je n’avais même pas pensé au cadeau de ma fille, alors en mère indigne et sans vergogne, je n’ai rien pu trouver de mieux à faire que de refiler cet objet à ma fille dans la salle de bain loin du regard des autres. J’ai clamé à ma fille que c’était un pendentif magique qui réaliserait tous ses souhaits, la connaissant, je savais que son vœu depuis toujours était que Dave et moi, on se remette ensemble. Mais jamais ça ne serait arrivé, lui et moi, c’est terminé à tout jamais, mais je ne voulais pas perdre la face devant elle, alors je lui ai demandé de le cacher sous sa tenue et de le dire à personne pour que la magie opère. Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle a sauté parce qu’elle croyait réellement pouvoir voler à cause d’une pseudo-magie à la con et sans aucun putain de sens ! Après tout, quel enfant de huit ans ne serait pas ensorcelé et tenté par de tels mots ? Oui, je sais ce que vous pensez tous en m’entendant parler… que je suis pathétique et prête à faire des bassesses juste pour sauver ma peau, et vous savez quoi ? C’est la pure vérité, c’est ma véritable nature et si ça ne vous plaît pas, je vous emmerde tous ! Mais je vous jure que jamais, je n’aurais imaginé que ça se termine de cette façon, elle était la seule chose que j’avais faite de bien dans ma vie de merde ! Et maintenant mon petit ange est parti par ma faute ! dévoila Nathalie en se mettant à nu devant eux, la gorge nouée et les yeux humides de culpabilités.

Dave serra le poing très fort le visage tendu et le cœur brisé par ce qu’il venait d’entendre. Selon ses dires, Alan, quant à lui, était « sur le cul » par ce que Nathalie venait de dévoiler, ne faisant que baisser encore plus l’image qu’il avait d’elle. Pour lui Tina était comme un membre de sa famille, cette perte l’affecta presque tout autant qu’aux parents. L’inspecteur n’y faisait pas exceptions, son opinion envers elle fut loin d’être gratifiante, mais en restant professionnel, il garda le fond de sa pensée pour lui-même et continua son interrogatoire en lui répondant.

— Eh bien, je dois dire que… je ne m’attendais pas à une telle réponse. Mais je comprends mieux comment ce sont dérouler les choses ayant amené ce dénouement. Cela vaut ce que ça vaut, mais à vous monsieur Dirove et madame Lorenson, vous aussi monsieur Charavez… je vous fais toutes mes condoléances. Toutefois, il y a un détail qui me turlupine depuis un moment. C’est à propos de vous, madame Lorenson. En plus de trente ans sur ce sujet, je ne me suis quasiment jamais trompé. J’ai remarqué pendant que vous parliez des problèmes d’élocutions, des tremblements, ainsi que votre nez rougeâtre. Je vais vous le demander qu’une seule fois et je ne veux entendre uniquement la vérité, rien d’autre. Prenez-vous et consommez-vous oui ou non de la drogue ? demanda-t-il après analyse du comportement de Nathalie.

Dave et Alan complètement consterné par cette annonce la regardèrent fixement en la fusillant du regard. Nathalie ne put nier ce qui était flagrant pour un expert et lui répondit sans hésiter.

— Oui monsieur, mon petit copain du moment me fournit la drogue en échange de petites gâteries.

Alan se leva brutalement et la gifla très fort au point de la faire tomber de sa chaise en criant.

— Espèce de salope ! Mais jusqu’où vas-tu tomber comme ça ? Tu me dégoûtes, ma mère est morte au Mexique d’une overdose de cocaïne par des connards sans foi ni loi qui l’ont forcé à en prendre ! Alors que toi, tu en as pris volontairement pour te détruire toi-même et tu l’as fait à l’anniversaire de ta fille ?

L’inspecteur et ses officiers essayèrent de le contenir, car pris d’une colère noire, il n’allait pas s’arrêter. Nathalie décoiffée et les lèvres qui saignent ne trouva rien d’autre à lui dire que.

— Va te faire mettre, sale enflure ! Seul Dave était encore assis pendant que tous s’agitaient, la seule chose qui traversa son esprit après toutes ses confidences… est la perte de sa fille adorée. Alors, il se leva et releva Nathalie de toutes ses forces avant de lui dire sans la moindre once de pitié.

— C’est toi qui aurais dû mourir… pas ma fille. Vous savez inspecteur, tout ça n’est en fait qu’un rappel à l’ordre pour nous faire comprendre que la vie est injuste… et qu’il n’y pas de justice dans ce monde.

Alan fut calmé par ses paroles et par les officiers. Pris de compassion pour son amie et la perte de leurs petits anges, il marcha vers lui pour lui faire une accolade en lui disant.

— Je suis tellement désolé pour ce qui t’arrive, mon vieux, tu ne mérites pas ça. Pour ce que ça vaut, sache que tu pourras toujours compter sur moi.

Dave savait, sans qu’il ait à le dire, que son ami serait la seule personne qui l’empêcherait de sombrer dans la folie. Mais c’est avant tout sa fille mise dans un sac mortuaire qui lui faisait penser que sa petite Tina serait attristée de voir son père se détruire lui-même à l’instar de sa mère. Alors par respect pour elle et son ami après avoir vidé ses larmes et son chagrin, il décida de continuer de mener sa vie bien qu’il savait que ce ne serait pas chose aisée, mais seul le temps le guérira de ses blessures. « Messieurs, veuillez m’excuser, mais je vais vous demander de bien vouloir me laisser seule en compagnie de ces témoins. Merci à vous, je me charge du reste, vous pouvez rentrer et continuer la procédure. J’en fais mon affaire », ordonna l’inspecteur ayant remarqué sur le corps de Tina une marque autour de son cou signifiant qu’elle portait un pendentif. Les officiers avaient une confiance aveugle en Crifford, et accédèrent sans poser de questions à sa requête. Maintenant seul tous les quatre, Crifford leur demanda poliment de s’asseoir, car ce qu’il avait à leurs dires dépasse le simple cadre d’un homme de loi. « Il est temps pour moi de jouer cartes sur table, ce que je vais vous révéler ne doit en aucun cas quitter cette maison. Ce n’est pas l’inspecteur qui parle en ce moment, mais un mari à qui la femme lui a été enlevée par cette abomination », dit-il d’un ton sérieux en mentionnant l’objet maudit qu’ils avaient entre leurs mains. Nathalie ne comprenait pas où il voulait en venir, contrairement à Dave et Alan qui, après une telle affreuse expérience, comprirent simultanément que ce pendentif a effectivement joué un rôle décisif dans la mort de Tina.

— Mais quel crétin ! J’aurais dû me débarrasser de cette merde quand j’en avais l’occasion, mon instinct ne m’a donc pas trompé, mais j’étais trop aveugle pour le voir. Fais chier ! confia dans la frustration Alan, s’en voulant terriblement d’avoir sous-estimé l’incompréhensible pouvoir de cette chose.

Pour Dave, ce fut la goutte d’eau de trop faisant déborder son vase rempli de mauvaises fortunes.

— N’en dites pas plus, inspecteur… ce serait donc cette chose qui serait la cause de la mort de ma fille ? demanda-t-il totalement perdu et désemparé.

— D’après mon expérience, je crains que ce soit plus que probable. Affirma Crifford sans hésiter sachant de toute évidence de quoi pouvait être capable cette calamité.
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Inspecteur Crifford (partie 2)

Maintenant devenue une affaire personnelle, Crifford fut plus que jamais déterminé à aller jusqu’au bout des choses pour que justice soit faite. Tout d’abord, commençons par le début, dites-moi comment et par qui avez-vous obtenu ce pendentif, demanda-t-il avec une attention particulière. Dave et Alan lui racontèrent le fameux jour où Estelle fut sortie d’hôpital et le moment où il reçut de sa part le pendentif comme remerciement.

Elle est donc toujours en vie, et continue à ôter d’autres vies, pensa dans sa tête Crifford pour qui tout s’alignait et concordait à la description d’Estelle Burgham, incluant ses nombreux méfaits jusqu’à ce jour ni résolus ni prouvés. Nathalie n’y croyait pas une seule seconde à leurs histoires insensées de pendentif qui apporterait le malheur dans son entourage et clama d’un ton moqueur.

— Arrêtons un peu les conneries inspecteur, vous n’allez pas me faire croire que vous croyez à ces idioties de maléfices à la noix.

Dave était sur le point de lui dire de la fermer et d’écouter, mais l’inspecteur le devança pour la recadrer avec un air sérieux en disant.

— Vous allez immédiatement changer de ton et vous taire ! Si ça ne tenait qu’à moi, mes gars, vous auriez embarqué là où bon me semble pour tenter de restaurer votre état pitoyable ! Alors maintenant, écoutez-moi attentivement !

Nathalie se sentit intimidée et fut à l’écoute après s’être fait sèchement remettre en place. Dave très attentif et prêt à écouter supplia l’inspecteur de leur raconter son vécu avec le pendentif relié à la mort de sa femme. Cela remonte donc à plus de dix ans, Crifford était déjà inspecteur depuis trois ans. Sa femme Béatrice, belle rousse et enceinte de neuf mois, propriétaire d’une librairie, vivait avec Ronald le bonheur idéal entre amour et future naissance d’un enfant venant compléter leur famille. Un jour, ils partirent faire des courses dans un supermarché pas loin de chez eux en voiture. Arrivé sur place, comme à leur habitude, ils firent le tour des lieux pour des petites emplettes. Entre-temps, ils échangeaient des suggestions concernant le prénom de leur enfant, ainsi que le fait que Ronald, tenait à tout prix à se raser le crâne pour changer de look accompagnant sa moustache parfaitement peignée et taillée. Peu après et à présent proche de la caisse, Béatrice lui demanda s’il avait avec lui les bons de réduction accumulés qu’elle avait conservés, il les avait oubliés dans la boîte à gant de la voiture garé dans le parking. Il lui demanda de patienter quelques instants le temps qu’il revienne. C’est à ce moment-là en caressant son ventre, qu’apparut à côté d’elle… Estelle, avec un sac rempli de courses à la main.

— Si je puis me permettre madame, vous êtes véritablement radieuse, la grossesse vous rend si rayonnante, complimenta Estelle la future maman qui se sentit flattée et contente.

— Oh merci beaucoup, c’est très gentil à vous, répondit-elle ignorant totalement à qui elle avait affaire. Estelle s’approcha et se pencha en demandant la permission de pouvoir toucher son ventre. Béatrice accepta par gentillesse bien qu’elle fut un peu gênée vu qu’elle ne la connaissait pas du tout. En la caressant, Estelle ferma les yeux et sourit en lui demandant avec curiosité.

— Avez-vous déjà pensé à un prénom ma chère ?

— Eh, bien mon mari et moi on n’arrive pas vraiment à se décider, que ce soit pour un garçon ou une fille. Mais je suis certaine qu’au moment où je tiendrais mon enfant dans les bras, un beau prénom nous viendra à l’esprit, répondit Béatrice avec un air lumineux.

Estelle se releva et prit la main de Béatrice en lui disant.

— Je trouve tout cela formidable, alors ma chère, permettez-moi de faire ma petite contribution au nouveau bonheur de vous et votre mari, sans oublier votre enfant bien sûr.

Elle lui confia donc un pendentif au motif de cœur humain dans sa main lui souhaitant tout le meilleur du monde pour la suite.

Au même moment Ronald revint avec les bons de réduction dans sa poche, et vit Estelle finissant ses échanges avec sa femme avant d’aller en caisse.

— C’est bon Béa, je les ai. Dis-moi, tu la connaissais cette femme ? Parce qu’à moi, elle ne me dit rien, demanda-t-il comme s’il était au travail.

Elle lui fit un léger bisou sur la bouche avant de lui répondre en plaisantant avec lui.

— Ron, toutes les personnes à qui je parle ne sont pas forcément des suspects. Tu es vraiment un flic partout, ma parole.

Elle connaissait parfaitement le côté méfiant de son mari, une des raisons pour laquelle elle fut tombée amoureuse de lui.

— Tu as raison, excuse-moi mon amour, simple déformation professionnelle eh eh, dit-il en rigolant avec sa femme pour qui il donnerait sa vie sans hésiter.

— Regarde ça, cette gentille dame nous a offert ce pendentif porte-bonheur. J’avais pensé le mettre ce soir après un bon bain chaud. En plus je sais que tu adores ces petites babioles, dit-elle en lui montrant le pendentif. L’idée lui plaisait bien et il répliqua avec humour.

— Pourquoi pas, comme je le dis toujours, on n’a jamais trop de chance, d’ailleurs en parlant de chance, qu’est-ce que tu veux manger ce soir ? En période de grossesse, Béatrice avait par moment des envies de nourritures et de mélanges pas très commodes.

— Honnêtement… je crois que je pourrais tuer pour une pizza recouverte de confiture de framboise, répondit-elle en sachant que son mari trouverait cette combinaison infecte, mais cédant tout de même à ses désirs.

— Dans ce cas, je serais forcé de t’arrêter… pour le meurtre de cette pauvre pizza. Par pitié, mon enfant, dépêche-toi de nous rejoindre pour que ta mère mange à nouveau de la nourriture humaine, rétorqua-t-il en riant avec sa femme et en s’adressant à son ventre.

Ils vivaient tous les deux de merveilleux moment d’amours, de complicité, de partage et soutiens mutuels. Jusqu’au moment atroce qui se déroula au moment où Béatrice perdit les eaux, ce jour-là le pendentif fut déjà activé et commença également son influence désastreuse. Crifford était encore plus vif et efficace que lors de ses enquêtes, alors en route vers l’hôpital le plus proche, Béatrice se trouvant à l’arrière était prise de contractions atroces et plus douloureuses que d’habitudes à tel point que ses hurlements intenses inquiétèrent Ronald qui utilisa son gyrophare et accéléra un peu plus en essayant de la rassurer du mieux qu’il pouvait, mais rien n’y faisait, Béatrice agonisait faisant répandre une quantité phénoménale de sang sur les sièges. Elle était déjà au bout de ses limites et tomba malgré elle dans l’inconscience. Juste à temps, ils arrivèrent devant et en à peine quelques secondes, plusieurs infirmiers l’emmenèrent avec une civière à l’intérieur.

— Chérie, j’ai peur ! Je sens que quelque chose n’est pas normal, s’il te plaît reste avec moi, sans toi à mes côtés, je ne pourrais pas le supporter ! s’exclama-t-elle en tenant son mari par la main après avoir repris connaissance souffrante et apeurée.

Ronald lui promit de ne pas la quitter des yeux et d’être présent quoi qu’il arrive et la suivit en compagnie des infirmiers en salle pour commencer le travail.

Le visage dégoulinant de sueur, les cris de douleurs atroces et le sang continuant de jaillir, ce fut une terrible épreuve pour chacun y compris la sage-femme qui n’avait jamais assisté à une telle situation. Le bébé commençait à sortir quand Béatrice déjà aux bords de l’épuisement cria de toutes ses forces tant la douleur fut insupportable, cela rendit Ronald aux bords des larmes lui qui était de nature à ne jamais craquer émotionnellement, il intervenu auprès d’elle et lui dit avec tout son amour.

— Je sais que c’est dur, Béa ! Il te reste un dernier effort à faire pour que ce bébé puisse profiter pleinement de sa mère. Je t’en supplie, Béatrice ! Tu as toujours été forte et battante alors vas-y, pousse de toutes tes forces ! Je suis avec toi mon amour alors, allez ! Pousse ! Pousse !

En puisant dans ses dernières ressources, elle donna tout ce qu’elle pouvait en criant et serrant les dents jusqu’à ce qu’elle finisse par y arriver. Le nouveau-né était sorti… mais ne donna aucun signe de vie, chaque médecin ici présent tentèrent les différentes méthodes habituelles quand cela se produisit, mais en vain. Il était déjà mort avant même d’avoir pu pousser son premier cri. Ronald refusait d’y croire et leur demanda à plusieurs reprises de recommencer, il essaya de lui-même en versant des larmes désespérées en disant d’une voix brisée.

— Non ! Non, ce n’est pas possible, réveille-toi ! Il y a maman qui t’attend ! Je t’en supplie, ne nous quitte pas déjà ! Mon fils !

En dernier recours il l’emmena vers sa mère, espérant qu’un miracle se produise, mais une fois arrivé devant elle, il y vit sa bien-aimée ayant rendu son dernier souffle. Les médecins aussi choqués et désemparés firent de leur mieux pour essayer de réanimer Béatrice et le bébé ne pouvant donner aucune explication pouvant rationaliser et apaiser Ronald qui devint fou de rage. Il tomba à genoux devant le lit de sa femme décédée demandant à Dieu de lui ramener les deux êtres comptant le plus à ses yeux, mais la réalité le rattrapa et brisa tout espoir de les revoir.

— Pourquoi Seigneur ? Pourquoi me les avoir arrachés ? Je vous en conjure, donnez-moi une réponse ou un signe ! supplia Ronald à un être supérieur ne recevant rien de plus que le silence mort de ses deux trésors.

Avant de quitter la salle, il regarda une dernière fois sa femme, remarquant que le pendentif est tout ce qu’il restait d’elle, il décida de le lui retirer et au moment de le toucher… il eut une vision montrant brièvement le visage d’Estelle avant que ce dernier ne se désintègre. Pour lui, c’était le signe venu de là-haut qu’il attendait.

— Que Dieu me soit témoin, même si pour cela, je dois terminer en enfer, je tuerai cette femme qui m’a privé du bonheur ! Mon amour, toi et notre fils, attendez-moi, quand j’en aurais fini avec elle, je vous rejoindrais et on pourra enfin former une famille, marmonna-t-il avec conviction n’ayant plus qu’une idée en tête… celle de la vengeance.
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Inspecteur Crifford (dernière partie)

Passé ce chapitre infernal de sa vie, Crifford ne fut plus jamais le même. Son obsession était tel qu’il traqua sans relâche Estelle Burgham usant de tous les moyens possibles pour arriver jusqu’à elle. Il ne lui a pas fallu longtemps pour la retrouver, vint le jour où il alla accompagner de son pistolet devant sa maison pour y assouvir sa haine dévorante envers le diable qui lui a fait vivre l’enfer. D’un pas pressé, il remarqua au loin Estelle tranquillement en train de s’occuper de ses plantes, cela lui fit penser que le mal peut avoir différentes formes aussi inoffensives que peuvent en juger nos yeux de mortels. Seulement la soif de vengeance qui l’habitait brisa cette illusion sachant pertinemment que derrière cette façade se trouvait la responsable de son ultime malheur. Elle fredonnait une chanson et entendit les bruits de pas qui se faisait de plus en plus bruyant. En se retournant pour y voir l’arrivant, son expression de détente se transforma en sourire sans étonnement comme si elle se doutait de son arrivée. Faisant mine de ne rien savoir, elle demanda nonchalamment : « Bonjour, est-ce que je peux vous aider ? » À moins d’un mètre d’elle et les yeux à moitié fermés et bourrés de rancœur, il répondit.

— M’aider ? Oui… même plutôt deux fois qu’une. Je suis venue rétablir l’ordre des choses.

Persistant à jouer les étonnés, elle continua sa comédie en lui disant.

— Excusez-moi, mais pourriez-vous être plus claires ?

Cette question idiote pour lui suffisait à lui faire perdre patience, il s’élança hâtivement alors sur elle en lui agrippant la mâchoire de sa main gauche ainsi que son arme pointée sur son crâne dans l’autre. Elle ne put faire autrement que de lui montrer sa véritable nature et garda tout de même son calme en rétorquant.

— Alors, dites-moi… comment va votre femme ?

Sa force décuplée par la rage qui le consume et par cette provocation volontaire, il la plaqua violemment au sol serrant plus fort sa poigne.

— Espèce de sorcière ! Je vous interdis de parler d’elle ! Avez-vous une idée de ce que vous et cette saloperie de pendentif avez fait à ma famille ? s’exprima-t-il par la colère en lui parlant également du pendentif.

— Qu’est-ce que vous racontez enfin, ce n’est qu’un simple grigri sans intérêt, vous n’allez quand même pas jeter la faute sur des suppositions infondées, répondit-elle sans sourciller et affirmant qu’il était dans le faux.

— Gardez votre baratin pour d’autres. Vous avez peut-être réussi à tromper toutes vos victimes, mais avec moi ça ne prend pas ! Ce qui est arrivé à ma femme et mon fils n’avait absolument rien de naturel ou de scientifiquement explicable. Maintenant, regardez-moi dans les yeux, sale garce, et dites-moi que tout ceci n’a rien à voir avec un maléfice que vous avez créé ! s’exclama Crifford loin de se laisser berner.

Le voile était levé et Estelle ne put nier davantage son implication, alors elle le regarda fixement en lui disant sans crier gare.

— Allez-y. Tirez ! La cible de votre vengeance se trouve à votre portée, ne la manquez pas sinon votre femme et votre enfant risquent de vous prendre pour un lâche eh eh.

D’un revers de la main, il la frappa au visage avec son arme lui coupant ainsi les lèvres et ne laissant paraître que du sang.

— Vous osez en plus me provoquer ? Ne vous gênez pas surtout, cela rendra les choses plus faciles pour moi, pas question que vous mouriez sans avoir souffert autant que moi ! Vous lui aviez bien dit à Béatrice qu’il nous porterait chance n’est-ce pas ? Au final seule la malchance entraînant la mort en est ressortie, eh bien, détrompez-vous ! Quand je, vous aurai tué… je compte bien mettre fin à mes jours pour vous rejoindre en enfer et vous tuer à nouveau pour l’éternité s’il le faut ! déclara-t-il en la frappant de nouveau et en lui tirant une balle dans le genou gauche provocant une douleur indescriptible.

Elle hurla tandis que Ronald, pris de sadisme, s’enivra de ses cris.

— Même si vous me tuez, ça ne fera pas revenir votre femme et votre enfant ! dit-elle persistant à lui tenir tête sans flancher.

— Je le sais bien, mais au moins, vous ne détruirez plus d’autres vies comme vous l’avez fait avec moi, je n’ai plus rien à perdre dans ce monde alors, je compte bien aller jusqu’au bout !

Estelle vit dans ses yeux qu’il ne reculerait devant rien et contre toute attente, elle ferma les siennes pour attendre le jugement de son bourreau.

Cette fois, il se releva et pointa son arme en direction de sa tête et mit son doigt sur la gâchette, et au moment d’appuyer ils entendirent un cri violent : « Arrêtez ! S’il vous plaît, monsieur ! Mon père et ma mère sont morts, alors s’il vous plaît laissez ma grand-mère tranquille ! »

Il s’agissait de la petite Sally, âgée de 12 ans, suppliant l’inspecteur de ne pas la tuer. Cela freina son élan et fut surpris de voir une innocente petite fille vivre au côté d’une personne aussi cruelle.

— Sally ! Rentre immédiatement à l’intérieur ! Ne t’en fais pas, ma chérie… tout va bien se passer, demanda-t-elle à sa petite fille, ne voulant pas l’impliquer dans cette histoire.

— Désolé petite, mais ta grand-mère a commis des choses horribles à des gens innocents, moi y compris. Tôt ou tard, tu comprendras que ce que j’ai fait était la seule solution. Je suis prêt à être le méchant de cette histoire, alors maintenant, sois gentil et retourne dans ta maison, dit-il ayant atteint le point de non-retour, mais en souhaitant tout de même éviter qu’elle assiste à cette scène.

Sally refusa de rentrer et continua tant bien que mal d’essayer de le persuader d’arrêter et de partir. Crifford n’entendit rien de ses supplications et fit le vide dans sa tête avant d’appuyer sans hésiter sur la détente traversant le front d’Estelle. Après le coup de feu, Sally se mit à hurler et courir vers sa grand-mère morte. Le feu de la vengeance à présent éteinte et sans le moindre regret, Ronald prononça ses derniers mots à Sally avant de quitter les lieux en disant calmement.

— Justice a été rendue.

Il ne lui restait plus qu’une chose à faire, mettre fin à ses jours à l’endroit préféré de Béatrice et lui quand ils se sont fiancés pour officialiser leurs amours. Laissant la petite Sally, seule face au cadavre de sa grand-mère, il prit sa voiture et partit en direction du lieu destiné. Le long du trajet, Ronald roulait à pleine allure sans la moindre peur. Son regard perdu dans le vague expliquait à lui seul sa détermination infaillible.

Arrivé sur place et en montant cette colline amenant vers une vue imprenable sur la mer, Ronald se remémorait pas à pas les merveilleux moments passés avec sa femme et l’avenir radieux qui les attendait. Après avoir atteint le sommet, il se trouvait au bord de la falaise prêt à faire le grand plongeon. À deux doigts de s’exécuter, son subconscient lui fit rappeler un dernier souvenir lui faisant stopper sa démarche. Justement à cet endroit, il se rappela sa demande en mariage avec sa bien-aimée. Ce jour-là, le couple avait préparé un joli petit piquenique en amoureux célébrant leur quatrième année de rencontre. Ronald avait suggéré à Béatrice de porter sa robe favorite en fleurs, celui-là même qu’elle revêtit le jour où leurs chemins se sont croisés. En voiture, ils avaient l’habitude de chanter en duo de nombreuses chansons qu’ils adoraient, rendant leur complicité plus authentique et sincère à chaque fois. Une fois arrivée devant cette vue sur la mer, Béatrice prit une grande inspiration en fermant les yeux et déployant ses bras en s’exclamant joyeusement : « Bon sang ! J’ai beau être venue un nombre incalculable de fois ici, on dirait que je la redécouvre à chaque fois eh eh. »

Ronald lui répondit en débouchant le vin :

— Je suis bien d’accord, pendant un moment, j’ai bien cru que tu allais te mettre à crier contre le vent.

Tous deux se marraient comme deux ados venant de se rencontrer, après plusieurs années la magie était toujours présente entre eux deux. Mangeant et buvant dans une bonne ambiance portée par un beau soleil et le bruit apaisant des vagues, tous deux engloutissaient la totalité de leur piquenique laissant uniquement des restes pour les oiseaux ou autres animaux de passages. Ils s’allongèrent sur leurs tapis l’un à côté de l’autre contemplant la splendeur du ciel bleu. Quelques minutes passèrent, et prise de sommeil, Béatrice s’endormit. Ronald attendit quelques instants, car il n’eut qu’une seule chose en tête, alors il se releva doucement pour ne pas la réveiller. Il se positionna donc face à elle le dos contre le soleil, sortant de sa poche une boîte en velours rouge et posa un genou à terre. Il titilla la paume de ses pieds pour la réveiller. Prise de chatouille et perturbant son sommeil, Béatrice ouvrit les yeux en ricanant adorablement par les chatouilles avant de voir devant elle, l’homme de sa vie en position prêt à déclarer au monde sa flamme pour elle. « Ron ? » prononça-t-elle, ne sachant à cet instant pas quoi dire d’autre.

— Béatrice Fongale, acceptes-tu de m’épouser et de devenir ma femme pour le restant de tes jours ? déclara-t-il le sourire aux lèvres et les yeux remplis d’amours.

Totalement prise au dépourvu, mais agréablement surprise, Béatrice se leva et s’avança vers lui en lui tendant sa main avec comme réponse honnête.

— Oui ! Mon amour oui et encore oui ! S’attendant à cette réponse, Ronald fut malgré tout ému et commença à lui mettre la bague au doigt, mais elle bloqua son geste en lui disant.

— Mais à une seule condition.

Il ne s’attendait en revanche pas du tout à cette réponse, était-ce une farce ou une requête sérieuse ? Peu lui importait, rien de ce qu’elle pourrait lui demander serait inacceptable.

— Ronald Crifford, en m’épousant acceptes-tu quoi qu’il arrive de rester jusqu’à la fin l’homme juste et droit que j’ai aimé depuis le début ? demanda Béatrice se mettant à son tour sur ses genoux au même niveau que son bien-aimé.

Cette requête ne fit que confirmer pour Ronald qu’elle était sans aucun doute… la femme avec qui il finirait ses jours. Habitué tous deux à rentrer dans le jeu de chacun, Ronald lui en fit la promesse et répondit à son tour.

— Je te le promets mon amour, et toi, tu raconteras à notre ou nos enfants, les nombreuses histoires de leur papa justicier. Raconté par leur maman que j’aime à la folie. La perspective de fonder une famille rendait leurs sentiments plus intenses, c’est comme cela qu’après avoir mis la bague à son annulaire gauche, ils s’embrassèrent amoureusement scellant leur union et leur vie future.

Ce souvenir doux et à la fois plein de nostalgie empêcha Crifford de sauter du haut de la colline. À la place, il s’effondra les genoux à terre, poussant le cri le plus fort qu’il ait jamais fait extériorisant tout le débordement d’émotions différentes qui bouillonnaient en lui.

— Pardonne-moi Béa, j’ai failli rompre ma promesse. Plus jamais je ne serais lâche au point d’essayer de me suicider. Je me battrai jusqu’au bout et quand je finirai par te rejoindre toi et notre enfant… tu pourras me dire ce que j’ai fait de travers dans cette vie sans vous. Attends-moi encore un peu mon amour, déclara-t-il en se parlant à lui-même, faisant par la même occasion son deuil après avoir vidé ses démons qui l’habitaient.

C’est ainsi que Ronald Crifford continua son existence faisant tout son possible pour mener à bien chaque enquête en étant toujours imperturbable. Avant de reprendre le cours de sa vie, par pitié pour la petite Sally, il décida de retourner la voir pour la placer dans un nouveau foyer, il était arrivé à un point dans lequel il accepterait même de payer son crime par respect pour cette enfant. Seulement, il ignorait qu’Estelle avait survécu à son assaillant. Pendant ce temps, prise par le désespoir, la petite Sally ne pouvait rien faire d’autre que de crier et pleurer devant le corps inanimé de sa grand-mère. Subitement… Estelle reprit conscience, les yeux révulsés et la balle ressortant de sa tête tel un maléfice rejetant toutes intrusions en elle. Ayant prévu sa résurrection, Estelle mit sa main à l’intérieur de son col et fit ressortir son sauveur, à savoir le pendentif. Sally, restant sans voix, paralysée par ce qu’elle venait d’assister, fut tout de même soulagée que sa grand-mère soit revenue.

— Grand-mère ! Je croyais que tu étais partie, ne me laisse plus jamais toute seule s’il te plaît grand-mère ! dit-elle en accourant sur Estelle pour l’enlacer avec des larmes de joies coulant tout au long de sa joue.

— Chut… c’est fini ma chérie, grand-mère est revenue et je te promets de ne plus jamais te laisser seule. Affirma-t-elle tandis que sa blessure au front se cicatrisait d’elle-même.

Bien qu’elle fût rassurée, Sally ne put s’empêcher de lui demander comment elle a fait pour revivre tant, cela était impossible. Estelle la serra dans ses bras et lui répondit tout en lui mettant le pendentif qu’elle portait.

— Ne t’en fais pas Sally, tu le sauras au moment voulu, mais pour le moment, je me dois de te préserver de ça.

Elle marmonna le sort qui s’activa et rendit Sally inconsciente quelques secondes avant de revenir à elle, ayant totalement oublié les derniers évènements passés partant de la venue de l’inspecteur, jusqu’à son meurtre ainsi qu’Estelle revenant à la vie. Encore un des nombreux pouvoirs recelant à l’intérieur de ce pendentif dont seule Estelle en connaissait les secrets. Après être rentrée à l’intérieur, Estelle suggéra à Sally de regarder la télé et de l’attendre pour le dîner. Inutile d’insister. Sally remercia sa grand-mère et s’empressa de réaliser cette idée. Estelle ferma derrière elle la porte à clé de l’entrée, attendant patiemment dans son jardin à s’occuper de ses plantes, avec un téléphone dans sa poche avec le numéro de la police déjà composé. Après plus d’une vingtaine de minutes, l’inspecteur se retrouva de nouveau en face d’Estelle aussi vivante et bien portante qu’avant sa mort.

— Non ! C’est… c’est impossible, comment êtes-vous encore vivante ? Je vous ai pourtant bien mis une balle dans la tête ! s’exclama-t-il, choqué et sortant son arme pour encore la pointer sur elle.

— Monsieur l’inspecteur, il y avait une chance sur deux que vous reveniez et je dois avouer que cela m’étonne que vous soyez revenue. Il faut croire que vous êtes plus bienveillant que vous ne laissez paraître.

Il ne comprenait pas le sens de ses mots, après tout le fait de revoir sous ses yeux une morte revenue à la vie, brouilla son sens de la réflexion et son calme.

— M’enfin qu’est-ce que ça veut dire ? Répondez-moi tout de suite ou je vous jure que je tirerai encore ! Cria-t-il le doigt sur la gâchette prêt à tirer.

Estelle totalement de marbre s’avança délicatement vers lui en sortant son téléphone et en lui disant.

— Pitié, le résultat sera le même. Je vous conseillerais plutôt de faire demi-tour avant que j’appelle la police, sachez que je suis en droit de porter plainte, ceci est une propriété privée et je ferais en sorte que vous ne puissiez plus m’approcher.

Crifford perdit ses repères et se sentit comme désorienté face à elle, alors il lui dit d’un air complètement dépassé.

— Dites-moi que je rêve… non, tout ceci n’est pas réel, vous n’êtes pas humaine. Qui êtes-vous à la fin ?

Estelle répondit nonchalamment : « Oui, inspecteur, je suis spéciale… néanmoins vous n’avez aucune idée de ce que je traverse jour après jour. Alors, pour la dernière fois, quitter cette propriété immédiatement. »

Ronald se rendit compte amèrement que cette femme ne pouvait mourir de sa main, sa vengeance était à présent hors de sa portée. Après quelques instants de réflexions, il rangea son arme prête à quitter les lieux et se retourna une dernière fois pour lui dire d’une voix déterminée.

— La seule chose que je puisse faire à présent dans ce bas monde, c’est faire mon boulot d’inspecteur jusqu’au bout. Retenez bien ce que je vais vous dire, on se reverra. Même si je ne vous tue pas moi-même, votre mort arrivera tôt ou tard et vous quitterez ce monde par la main d’une personne tout aussi assoiffée de justice que moi.

S’éloignant d’un grand pas d’Estelle, elle répondit seule dans sa barbe avant de rejoindre Sally. « Puissiez-vous avoir raison très chère. »
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Nouveau départ

Dave, Alan et Nathalie se retrouvèrent bouche bée par ce qu’il venait d’entendre. L’idée que plusieurs morts ont eu lieu à cause de cette femme leur faisait froid dans le dos. « Alors vous aussi avez perdu des êtres chers par sa faute… bon sang ma fille est morte à cause d’une putain de vieille bonne femme apparemment increvable et d’une foutue malédiction ! » s’exclama Dave en tapant du poing sur la table. Alan, bien que perturbé, se demanda tout de même une chose et dit à l’inspecteur.

— Même si ça fait plus d’une dizaine d’années inspecteur, je tiens à vous faire mes condoléances. Personne ne devrait avoir à subir ces épreuves, mais je voudrais savoir pourquoi nous raconter ça à nous ?

L’inspecteur lui répondit franchement.

— Toutes les familles des victimes à qui j’ai eu affaire, ont viré à la folie ou se sont noyés dans la dépression jusqu’à se laisser mourir à petit feu, difficile de leur en vouloir. Pas un seul d’entre eux n’eut la force mentale nécessaire pour accéder à la requête que je vais vous faire. Récemment une fille nommée Andréa Wilfield est morte, elle s’est suicidée avec une marque identique aux autres sur son cou. Dans sa maison, un des assistants m’a fait parvenir une carte de visite d’une professeure en école élémentaire, une certaine Evelyn Hurton. Lors de mon enquête en fouillant un peu, j’ai fini par mettre la main sur son adresse et les personnes vivant avec elle, c’est là qu’en est ressorti le nom de Sally Burgham. La même jeune fille que j’ai rencontrée il y a dix ans. Il semblerait qu’elle a emménagé avec eux après qu’Estelle a simulé sa mort, du moins c’est ma théorie. Il est fort probable que Sally soit la solution à tous nos problèmes, je ne sais pas comment, mais il faut à tout prix que nous la trouvions pour avoir plus de réponses. Comprenez bien que sur ce coup, je ne peux même pas compter sur mes collègues, dans ma profession, on m’appelle « l’inspecteur poly », car depuis la mort de ma femme, à chaque enquête que je menais je n’écartais jamais la possibilité que des forces maléfiques puissent être impliquées. Cela m’a valu les moqueries et rejets de mes pères pensant que j’étais un polythéiste, mais cela m’était complètement égal, je souhaitais seulement rétablir l’ordre et la paix, peu m’importait l’opinion qu’ils avaient de moi. C’est pourquoi j’ai cherché tant bien que mal à trouver des personnes ayant subi les mêmes souffrances que les miennes, car eux seuls pourraient comprendre. Alors, je ne vous le demanderai qu’une fois, êtes-vous prêt à m’aider ?

Le premier à accepter fut Dave qui n’avait plus rien à perdre et en son intérieur souhaitait la mort de cette femme étant l’origine de son malheur. Alan était également de la partie, refusant de laisser son ami traverser ça tout seul. Nathalie, quant à elle, malgré son état dégradant, ne recula pas non plus devant cette demande.

— Je ferais tout ce qu’il faut pour éliminer cette vieille pétasse de la planète, mais comme vous nous l’avez dit… elle semble immortelle, alors on ne peut ni la tuer ni la foutre en justice pour faute de preuves. Alors qu’est-ce qu’on peut faire ? demanda Nathalie voulant plus que tout faire disparaître Estelle.

Hormis l’idée de base de l’inspecteur, personne n’eut une solution, à l’exception d’Alan qui à contrecœur proposa une alternative. « Je crois que j’ai ce qu’il nous faut pour avoir des réponses plus claires. Voilà, j’ai mon père qui est comme qui dirait… un curandero très puissant dans son domaine, appelez ça de la sorcellerie ou de l’hypnose, peu importe. Un jour quand j’avais 17 ans, il m’a mis en contact avec ma mère décédée à travers un rituel dont lui seul connaissait le secret. Ce moment restera à jamais gravé dans ma mémoire, car j’ai pu communiquer avec elle et lui dire tout ce que j’avais sur le cœur. Beaucoup le prennent pour un simple fou, mais ce ne sont que des abrutis qui ne peuvent pas voir plus loin que leur nez. J’exige seulement une condition pour le faire, il va falloir garder ça pour vous, personne d’autre que nous ne doit être au courant, vous m’entendez ? Je ne veux causer aucun problème à mon père, alors je vous demanderais de faire preuve de respect et de discrétion à propos de ça. »

Dave n’eut jamais eu vent de ce qu’il venait de dire, alors il s’approcha de son pote et lui dit :

— Alan… pourquoi tu ne m’en as jamais parlé ?

Alan répondit honnêtement à son pote en lui disant.

— Je t’adore mec, mais tu sais aussi bien que moi que tu as toujours été fermé d’esprit pour tout ce qui est surnaturel. Je ne t’en ai jamais voulu d’ailleurs, je respecte ta vision des choses même si je ne la partage pas.

Dave mit sa main sur son épaule avant de rétorquer amicalement.

— Oui, je comprends, excuse-moi d’avoir été si borné, tu as eu raison de n’avoir rien dit. Mais les choses ont changé aujourd’hui dans ma vie, et je suis prêt à recevoir l’aide de ton père pour résoudre nos problèmes. En tout cas grâce à toi ma fille ne sera pas morte pour rien, et pour ça je t’en remercie mon vieux.

L’inspecteur voyant là une lueur d’espoir dans leur calvaire exprima sa gratitude envers Alan en déclarant.

— Mon garçon, dans ma vie, j’ai gardé un bon nombre de secrets qui n’ont jamais quitté mes lèvres. Ce n’est pas aujourd’hui que ça va changer, alors soyez rassuré, je resterai muet, vous avez ma parole d’inspecteur. La loi nous foutra la paix tant que j’ai mes atouts encore en main.

Alan fut soulagé et la confiance y régnait bel et bien, mis à part Nathalie qui pour lui restait une potentielle balance à qui il fut dur d’y voir une quelconque fiabilité. Nathalie voyait dans son regard le doute et l’incertitude, alors elle déballa son sac pour le libérer de cet obstacle.

— Je sais que toi et Dave, vous me détestez, et c’est un miracle que vous ne m’ayez pas rayé de votre vie. C’est Tina qui nous gardait reliés, et soyons honnêtes, je suis un cas désespéré, ça j’en ai bien conscience. J’ai aussi ma part de responsabilité dans cette histoire. Soit certains que pour réparer mes erreurs, je m’investirais jusqu’au bout. Cette salope de sorcière nous a enlevé à Dave et moi notre petit ange, alors si jamais je trahis qui que ce soit ici, tu n’auras qu’à dire à ton père de m’expédier directement en enfer, déclara-t-elle, annonçant le début de sa rédemption.

Les yeux sanglotants, la détermination de Nathalie à vouloir se rattraper et corriger le tir, rendit Alan et Dave bouche bée.

— C’est… c’est la première fois depuis des années que j’ai de l’estime pour toi. Espérons que ça ne devienne pas une habitude, eh eh, répondit Alan agréablement surpris en ayant gagné sa confiance.

Dave lui aussi fut ému et lui répondit en face.

— Voilà une partie de toi que je croyais enterrer, c’est ce côté-là que Tina et moi aimions chez toi.

Après des années de discordes et de disputes, Nathalie se sentit à nouveau acceptée, cela apportait de la chaleur à son cœur, elle qui pendant longtemps fut la bête noire de son entourage. Elle fut résolue à tout faire pour ne pas les décevoir et mériter leur amitié. L’inspecteur, voyant à l’horizon la fin d’une ère de morts tragiques, avait enfin trouvé les personnes qui allaient l’aider à stopper l’avancée d’Estelle avec en son centre… Sally. Du côté des Hurton avec Sally maintenant amoureusement plus proche de son amie Joëlle profitait de la compagnie de cette dernière en travaillant la terre de leurs champs prêts à planter divers fruits et légumes.

Un moment de répit qui ne déplaisait pas à Sally qui apprenait les rudiments de l’agriculture. « Tu sais Joëlle, plus le temps passe et plus, je commence à vraiment aimer ce style de vie. Je veux dire dans cette ferme, j’ai l’impression que tous mes soucis sont effacés, et surtout avec toi à mes côtés, je me sens très heureuse. J’avais presque oublié ce que ça faisait. » Des paroles qui touchaient profondément Joëlle, qui lui répondit par un baiser.

— C’est une partie de ma vie que je chérirais pour toujours, et le fait que tu sois là… je n’aurais pas pu souhaiter mieux que ça comme cadeau. Pour que tu saches, cette ferme ne date pas d’hier, elle existe depuis plus de trois cents ans et on l’a retapé petit à petit après achat. Papa et maman ont travaillé très dur pour l’avoir et le jour où on l’a eu fut sûrement un des plus beaux.

Sally trouva cette histoire très inspirante. En les rejoignant toutes les deux, Tommy très content de les voir travailler ensemble consulta sa fille en lui demandant.

— Joëlle, ta mère a oublié quelques documents importants pour son école. Elle aimerait que tu les lui donnes, tiens je te passe mes clés et les papiers. Je te remercie ma belle, t’en fais pas, je te remplace. Toujours aussi volontaire, Joëlle accepta sans rechigner et alla rejoindre sa mère en prenant la voiture. Alors Sally, tu t’en sors bien ? demanda Tommy en mettant lui aussi la main à la pâte.

— Oh oui merci, je dois avouer que l’agriculture est plus agréable et passionnante que je l’aurais cru, répondit-elle vraiment investie dans ce nouveau domaine.

Heureux de l’entendre, Tommy lui répondit fièrement.

— Ça fait plaisir de te voir aussi épanouie, et puis comme je dis toujours il n’y a pas de sous-métier. Travailler la terre est selon moi la chose la plus gratifiante qui soit, sans elle, on n’aurait quasiment rien pour vivre.

Sally garda ces mots en mémoire tant ce qu’il disait était juste.

— Je suis bien de ton avis, et je pense réellement en faire ma vocation un jour qui sait. Clama-t-elle ayant trouvé en ce lieu une source d’apaisement et de passion.

— Si c’est le cas, ne cherche pas plus loin, quand ce jour viendra et crois-moi sur parole, il viendra eh eh… moi et mes collègues serons ravies de t’apprendre tout ce qu’il y a à savoir et te trouver une place adéquate au site qui te conviendra.

Elle se sentit chanceuse jour après jour, d’avoir trouvé ces personnes chaleureuses et bienveillantes sur son chemin.

— Merci Tommy, toi et Evelyn, c’est tellement simple et facile de vous parler. D’ailleurs, j’aimerais que l’on discute tous ensemble ce soir, car il faut que je vous avoue un truc me concernant moi et… commença-t-elle à parler avant que Tommy ne l’interrompe en lui disant.

— Concernant votre nouvelle relation entre toi et Joëlle ? Hum ce n’est pas la peine, Evelyn et moi sommes déjà au courant.

Elle fut plus que surprise et gêné tant elle ne s’y attendait pas et avait préparé avec Joëlle tout un speech pour annoncer leurs sentiments mutuels.

— Mais… comment tu ? Comment toi et Evelyn, vous l’avez su… et depuis quand ? demanda-t-elle souhaitant telle une autruche mettre sa tête dans la terre si elle le pouvait.

Tommy lui répondit d’un ton relaxé et détendu en la regardant.

— On l’a su trois jours après l’enterrement de ton professeur David, Evelyn et moi avons remarqué des changements d’attitudes entre vous deux. On a peut-être pris de l’âge ma femme et moi, mais nos yeux ne nous ont pas encore laissés tomber eh eh.

La gêne de Sally disparut aussitôt que Tommy se confia à elle.

— Mince, il faut croire qu’on n’est pas douées pour vous cacher des choses. Voilà une bonne leçon pour toutes les deux, on vous a sous-estimé, eh eh. Alors hum… est-ce que vous êtes d’accord avec ça toi et Evelyn ?

Tommy cessa de cultiver et se redressa pour lui répondre d’un air ravi.

— Je vais te dire mot pour mot ce qu’elle a dit quand elle l’a su. Elle a dit Chérie, je crois que ses jeunes femmes se sont trouvées.

Des paroles qui résonnent dans l’esprit de Sally, car ce sont les mêmes prononcés par Joëlle après leurs rapports charnels. Tommy continua et vit l’expression de soulagement sur son visage qui lui fit comprendre qu’elles attendaient leurs bénédictions qui comptaient plus que tout à leurs yeux.

— Sally, personne ne devrait avoir besoin de se justifier d’aimer quelqu’un et encore moins de notre bénédiction. Moi, tout ce que je vois, et Evelyn partage cet avis, c’est que vous vous aimez sincèrement et c’est tout ce qui importe. Alors, on vous souhaite le meilleur à toutes les deux, tâchez de toujours être là l’une pour l’autre.

Les yeux scintillants de larmes, Sally accourut vers lui et l’enlaça en lui disant d’une voix soulagée : « Merci. »
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Adios Santa Muerte

Plus tard dans la journée, Joëlle et Evelyn revenaient de l’école. Tommy et Sally préparèrent la cuisine, et avant de passer à table Joëlle prit à part Sally pour lui demander : « C’est bon tu te sens prête pour leur annoncer notre relation ? Parce que tu sais, on peut attendre le temps qu’il faudra. » Sally toute décontractée sachant déjà l’avis de ses parents à ce propos lui répondit.

— Il n’y a plus à s’inquiéter pour ça, ton père m’a déjà confié tout à l’heure qu’ils sont au courant pour nous deux et en plus ils nous offrent tous leur soutien. Désolé de l’avoir appris avant toi, mais c’est tout de même une bonne chose, je trouve.

Joëlle, bien que surprise, fut également soulagée et confia à Sally.

— Mais c’est fantastique ! Tu ne vas pas me croire, mais au moment où j’ai déposé ses documents à maman, elle m’a aussi confié qu’ils étaient au courant et m’a répondu la même chose que papa t’a dite.

Un poids en moins sur leurs épaules et le secret à présent révélé, ils ne leur restaient plus qu’à passer un bon moment en famille. Pendant le repas en parlant de la journée de chacun, Joëlle en profita pour dire à ses parents.

— Papa, maman… Merci à vous, le fait que vous avez été d’accord pour moi et Sally représente énormément alors, je vous remercie du fond du cœur.

Tommy et Evelyn se regardèrent l’air comblé, il se contenta de répondre :

— Je lève mon verre d’eau pour l’union de ma fille et ma nouvelle fille. Puisse votre amour être éternel.

La façon théâtrale et comique dont il a dit ses mots fit rire les trois femmes. Evelyn suivit, mais plus sérieusement en leur disant au nouveau couple.

— Mes chéries, Tommy et moi ne pourrions pas être plus aux anges. Le lien que vous avez créé est précieux. Je suis tellement fier de vous deux, surtout ne changez pas.

Sally et Joëlle ne pouvaient pas espérer mieux comme amour, et Sally pour émuler l’ambiance de Tommy répondit par un seul mot en disant : « Amen. » Cela fit de nouveau rire la famille, ils continuèrent de parler de choses et d’autres. En parallèle de ce merveilleux moment, le groupe de l’inspecteur Crifford se dirigeait vers la maison du père d’Alan trouvant les réponses surnaturelles entourant Estelle et son pendentif. Arrivé devant la maison se situant loin de la ville, Dave fit remarquer à tous près de la porte d’entrée, une étrange statue noir et blanc d’un mètre soixante représentant selon lui une sorte de faucheuse. Cela fit froid dans le dos de Nathalie, qui pensait sérieusement à rebrousser chemin tant, cela fut glauque. Ronald lui demanda de rester calme et de se contrôler, car il était hors de question de faire demi-tour. Alan la rassura en lui expliquant.

— Ne craint rien, ça peut paraître effrayant, mais il s’agit de la Santisima muerte, elle est le symbole protecteur qui lie la vie et la mort.

En descendant de la voiture, des corbeaux semblaient les observer depuis le toit de la maison, mais étonnamment tous ne ressentirent aucune énergie ou présence hostile, ils se sentirent même en sécurité. Ils avancèrent jusqu’à l’entrée, Alan se mit devant et en frappant la porte, il vit qu’elle n’était pas verrouillée apparemment, quelqu’un serait déjà venu ici. En ouvrant entièrement la porte, un immense courant surgissait brutalement de la maison au point de faire tomber les quatre arrivants au sol sans crier gare. Dave s’exclama de stupeur :

— Bordel, mais c’était quoi ça ?

Nathalie réitéra sa suggestion de partir d’ici, mais Alan et Crifford, davantage curieux de ce qui se trame se relevèrent et continuaient d’avancer. Dave quant à lui rassura Nathalie en lui disant.

— Je suis là, allez, relève-toi nous devons aller jusqu’au bout maintenant. Ne le fais pas pour moi ou eux, fais-le pour notre fille.

La crainte était encore présente, mais ses jambes et sa volonté lui dictèrent de foncer. Ils entrèrent donc tous à l’intérieur sous lequel régnait un silence inquiétant. Alan appela son père à plusieurs reprises sans réponse. Parcourant toute la maison, ils arrivèrent dans le salon et virent devant eux, le père d’Alan assis sur son fauteuil, le visage tailladé et les poignées sectionnés laissant couler une importante quantité de sang. Alan, pris de choc avec son instinct de secouriste envers le dernier membre de sa famille, accourut vers ce dernier demandant à son ami en criant.

— Dave va vite chercher la trousse de secours sous le placard de cuisine vite !

Il enleva sa chemise pour appuyer sur ses plaies de poignées pour cesser le saignement, Ronald sortit un mouchoir qu’il portait constamment sur lui pour éponger délicatement son visage ensanglanté. Au même moment Dave revint avec la trousse et commença à sortir son téléphone pour appeler une ambulance. « Papa ! Papa c’est Alan… je suis là maintenant oh mon Dieu, mais qu’est-ce qui s’est passé ? Qui t’a fait ça ? »

À moitié conscient, Fernando Charavez demanda poliment à Dave.

— Mon garçon, pose ce téléphone. N’appelez personne.

Dave ne comprenait pas pourquoi il devait s’arrêter, Alan refusant de l’écouter demanda brusquement à son ami d’appeler quand même une ambulance.

— Mon fils, s’il te plaît respecte la dernière volonté de ton père… il faut que tu saches une chose très importante, demanda Fernando voulant mettre un terme à son existence.

Alan voulait de tout son être sauver son père, mais il le respectait bien trop pour se mettre en travers de sa volonté alors, il l’écouta avec des yeux emplis de larmes, et Dave cessa avec difficulté de composer le numéro et posa le téléphone contre son gré.

— Combien de fois t’ai-je dit que j’en avais marre de vivre dans ce monde ? La seule raison qui me maintenait en vie… c’était toi mon fils. Je voulais te voir devenir un homme et regarde-toi maintenant, j’ai devant moi tout ce que j’aurais pu espérer de la vie. Tout ce que je souhaite désormais, c’est partir rejoindre ta mère, j’ai été séparé de l’amour de ma vie depuis bien trop longtemps. Je n’ai plus à m’inquiéter pour toi, tu es fort, beau et responsable bien que tu coures trop souvent les jupons eh eh, tu es un homme bien, déclara Fernando à sa chair et son sang avec fierté.

Alan lui n’était pas prêt à le laisser partir étant son seul et unique membre de famille restant.

— Mais moi, j’ai besoin de toi papa, tu es tout ce qu’il me reste, répondit-il tristement à son père.

Fernando comprenait sa peine, mais lui rappela une chose essentielle en disant.

— Ces dernières années, je n’ai été qu’un fardeau sur tes épaules, et je me refuse de t’infliger ça plus longtemps. Ton ami Dave, je le connais depuis un bon moment, et mon instinct ne m’a pas trompé, il est l’ami, le membre de ta famille dont tu as besoin et cela vaut pour lui aussi. Peu importe vos croyances qui diffèrent ou vos opinions qui se battent, un lien indestructible s’est créé. Moi, j’ai fait mon temps et je ne regrette rien, mais avant que je parte, tu dois savoir qui est venue ici.

Les gorges nouées et les yeux humides de chacun causés par les émotions, tous étaient prêts à entendre qui étaient les agresseurs. La vie le quittant peu à peu, Fernando prononça ses derniers mots en disant. Les sœurs sont venues. La barrière de notre Santissima muerte n’eut aucun effet sur elles. Elles savaient que vous viendriez chercher des réponses concernant une certaine Sally Burgham, alors elles m’ont torturé, mais je n’ai rien lâché, mon fils. Ces femmes-là ressemblaient à… Avant même d’avoir pu finir sa phrase, son cœur, lui cessa subitement de battre et il perdit la vie sans qu’il ait eu le temps de nous donner plus d’indices. Alan, pris de panique, secoua son père, le suppliant de ne pas mourir et de ne pas le quitter, mais hélas rien n’y faisait, ce fut la fin pour ce dernier. Dave et Crifford essayèrent de le ramener à la raison bien qu’ils comprenaient parfaitement sa douleur. Nathalie, émue et triste pour son ami, elle ferma les yeux encore ouverts de Fernando en signe de respect. Criant sa peine à pleins poumons et à genoux… Alan frappa le sol de son poing s’infligeant une douleur physique moindre comparé à celle de son cœur. Bien que ce moment fût difficile pour tous, une chose inattendue se produisit sous leurs yeux. Une substance noirâtre sortant du col de Fernando commençait à se désintégrer dans les airs. Crifford jeta un œil sous le pull-over du défunt remarquant avec stupeur qu’il s’agissait encore d’un pendentif qui après décès du porteur effaçait toute trace de l’objet. Alan bien qu’en état de désarroi fit immédiatement le rapprochement à l’instar des personnes ici présentes, que la responsable était à nouveau Estelle. « C’en est trop ! Je vais trucider cette femme ! » S’écria de rage Alan voulant se mettre au volant pour la retrouver. Crifford lui fit obstacle en tentant de le raisonner en lui disant.

— Non surtout n’y allez pas ! Écoutez-moi, je comprends ce que vous ressentez, croyez-moi, j’ai fait la même chose que vous comme je vous l’ai dit. Mais cela n’arrangera rien, au contraire ça peut nous retomber dessus de la pire manière avec elle. La tuer de façon normale serait une solution à court terme, elle rappliquera sans cesse ! Ce que l’on doit faire c’est y mettre fin définitivement et pour cela, nous devons trouver Sally Burgham, elle seule est la clé de toutes ces sorcelleries. Alors, je vous en prie ! Restez avec nous… je vous promets que justice sera rendue à vous, votre père, Dave et Nathalie, mais notamment pour toutes les personnes innocentes qui nous étaient chères.

Alan reprit son souffle du mieux qu’il pouvait et fit tout son possible pour se calmer en quelques instants. Dave, plus qu’intrigué, demanda à Crifford.

— Dites, est-ce que vous savez de quelles sœurs il parlait ?

L’inspecteur tout aussi curieux que ce dernier lui répondit.

— Non, ça ne m’évoque rien. C’est pourtant un début de piste, mais à aucun moment dans cette affaire, il n’a été question de sœurs. Nathalie fit une supposition non négligeable en disant.

— Peut-être qu’Estelle a une sœur cachée et qu’elle est complice de tous ses meurtres, déclara Nathalie par une supposition non négligeable.

— On sait que cette femme a derrière elle pas mal de secrets, ce ne serait pas étonnant qu’elles soient deux pour s’entraider, rétorqua Dave encourageant cette hypothèse.

Crifford n’était pas totalement convaincue et répondit à son tour.

— C’est probable, mais croyez-moi, j’ai retourné son dossier de fond en comble et rien n’indiquait qu’elle avait une sœur. Néanmoins, comme vous l’avez souligné, il est préférable de ne pas écarter cette possibilité.

Tous se creusaient les méninges pour essayer de trouver un soupçon de lien menant à elles, mais pour l’heure cela restait encore dans le flou.

— Bon, je crois qu’il est temps pour nous de nous diriger vers celle qui saura probablement de quoi ces sœurs en retournent… Sally. Clama Crifford en leur proposant la solution de dernier recours.

Tous étaient partants et déterminés à déceler ce nouveau mystère à l’exception d’Alan.

— S’il vous plaît avant de partir, j’aimerais que l’on enterre mon père, il disait toujours qu’après sa mort, il voulait continuer à être près de notre maison là où il a laissé tout son savoir et son âme à travers son existence. Leur demanda Alan souhaitant de tout son être rendre hommage à son père pour pouvoir avancer.

Dave fut le premier à accepter sa requête, suivi des autres concernés. Ayant creusé à gauche de la maison une tombe pour le défunt, tous avaient mis la main à la pâte pour témoigner leurs compassions envers Alan et Fernando. Après y avoir déposé le corps recouvert de draps blancs, Nathalie prit la parole et offrit à Alan un dernier acte de bonté en lui disant.

— Quand j’ai le cafard ou un coup de blues, il m’arrive très souvent de prier et aujourd’hui pour ton père, je pense qu’on devrait tous le faire.

Alan fut extrêmement touché par ses mots, il l’enlaça et lui répondit :

— Je te remercie, allons-y prions. Pas seulement pour mon père, nous allons prier en la mémoire de tous ceux que l’on a perdus.

Ils avaient plus que besoin de vider leurs démons et le poids du chagrin qui se faisait lourd. Dave s’accorda avec eux en leur répondant.

— Oui vous avez raison, je pense que tous ici avions besoin de faire notre deuil ensemble.

Crifford pour la première fois de sa vie depuis des lustres retrouva la foi et accepta lui aussi en répondant.

— Cela fait dix ans et je vous assure que la douleur est toujours présente, ce qui nous unit tous les quatre aujourd’hui, c’est la perte d’une partie de nous-mêmes. Faisons une minute de silence pour leur rendre hommage à travers Fernando Charavez.

Durant cette minute très intense, chacun en son for intérieur se mit à faire délivrance de sa peine envers son être aimé à tel point que tous eurent les larmes qui coulaient. Alan et Dave des pelles à la main déposaient la terre sur le corps enfouie jusqu’à l’entièreté. Essuyant ses yeux encore humides, Alan remercia ses amis dans ce moment intense. Alors qu’ils s’apprêtaient à partir, Alan remarqua au-devant de la maison… la statue de la Santissima muerte qui se brisait avec du sang gisant le long de son visage figé annonçant définitivement la mort du maître des lieux. Une vision laissant tout le monde sans voix, mais un autre évènement inattendu fit son apparition dans lequel les corbeaux autour de la maison se réunissaient volant jusqu’à un point précis. Ils se mirent à tourner en rond juste au-dessus de la cave de la maison à quelques mètres du lieu de l’enterrement. Tout subjugué par ce spectacle unique, Crifford parla en disant.

— C’est forcément un signe, Alan votre père même après la mort vous envoie un message.

La même pensée les habitait, Alan se dirigea alors vers la cave brisant à coup de pelle le cadenas qui l’enfermait. Les volatiles cessèrent de bouger et se mirent à terre, Alan leur demanda de l’attendre ici alors, il descendit et vit ce que son père avait dans son atelier confectionné pour lui bien avant sa mort. Après quelques instants, il remonta et montra à tous une dague enveloppée dans une peau de bête. « Mon père était un artisan très spécial dans son domaine, il confectionnait des totems protecteurs de mauvais esprits. Beaucoup de gens pratiquants de différentes religions avaient recours à ses talents tant sa protection fut efficace et bénéfique pour tous. Depuis longtemps, il me disait que son œuvre ultime était en cours de création. En fin de compte, j’ignorais encore pas mal de choses sur son passé. Il voyait et sentait des choses que personne d’autre ne pouvait sentir ou voir. Maintenant, je sais que cette dague servira à nous sauver. Crifford savait que cette dague allait forcément faire couler le sang, il restait à savoir contre qui. Cette arme créée par votre père devra sûrement entraîner la mort de quelqu’un. Êtes-vous prêt mentalement pour aller jusqu’au bout, même si cela implique de commettre un meurtre ? Je vous dis ça, car le gouffre qui sépare le fait de blesser et tuer une personne est immense. »

Nathalie et Dave se regardèrent mutuellement puisque cela pouvait s’appliquer à eux aussi, ce choix pourrait véritablement se présenter devant eux. Alors, ils attendirent la réponse d’Alan qui en fixant la dague leur répondit.

— Je ne reculerais devant rien, inspecteur, même si pour cela, je dois devenir un meurtrier il va bien falloir que je mette mes peurs et craintes de côté pour accomplir le travail acharné de mon père.

Crifford vit en Alan une détermination débordante et tapota son épaule en signe de respect.

— De toute façon, nous ferons ce qui doit être fait ensemble, il faut impérativement mettre toutes les chances de notre côté, alors quoi qu’il puisse se passer devant ces sœurs, nous devons être prêts, chacun d’entre nous, à la tuer, répondit Dave souhaitant que tous partagent le même fardeau.

Nathalie acquiesça bien que l’idée de devoir tuer quelqu’un la stressa au plus haut point, pour sa fille, elle était résolue à faire tous les sacrifices. Il était maintenant temps de se mettre en route, direction la maison des Hurton pour y rencontrer la jeune femme clé de cette histoire… Sally. En quittant les propriétés, les corbeaux, eux aussi, se mirent chacun à s’envoler dans différentes voies montrant ainsi que leurs rôles en ces lieux étaient terminés.
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Les gouttes tombent

De retour chez les Hurtons, leur secteur était frappé d’une averse violente et d’un vent brutal empêchant toute la famille de quitter les lieux. « Bah, dis donc je sais que les météorologistes peuvent se tromper, mais à ce point-là, c’est quand même fort, ils avaient annoncé une journée ensoleillée et ça fait maintenant depuis toute la matinée que ça tombe », dit Tommy en regardant à l’extérieur tout en écoutant la chaîne météo.

— En tout cas hors de question de sortir avec un temps pareil, heureusement, c’est la fin de semaine, je n’ai pas besoin de retourner à l’école. Par ailleurs on pourrait à la place se regarder un film ou bien faire des jeux de société tous ensemble. Proposa Evelyn profitant du temps défavorable pour passer une journée de détente en famille.

Une idée qui plaisait fortement à Tommy qui avoue vouloir lâcher un peu de lest après une semaine de travail bien chargé.

— Pourquoi pas ce sera sympa, tu vas prévenir les filles s’il te plaît, je vais nous faire mes fameux burgers et ce cocktail maison que tu adores ma belle, se lança Tommy, enthousiasmé par une journée farniente.

Evelyn monta et se dirigea vers la chambre des filles et frappa en les appelant. Sally était près de la fenêtre, le regard pensif. Joëlle ouvrit la porte et écouta la proposition de sa mère et son père.

— Oh oui, bonne idée maman, on descend tout de suite pour vous aider merci, répondit Joëlle impatiente de se détendre avec eux. Evelyn ne voulant pas les déranger, lui répondit.

— Non, chérie, ne t’embête pas, ton père et moi, on s’occupe de tout on vous préviendra quand tout sera prêt. Sally, si tu veux, tu peux choisir un film à regarder.

Sally se retourna et lui répondit gentiment :

— Merci Evelyn, mais honnêtement n’importe quel film fera l’affaire du moment que je suis avec vous, tout me va.

— Très bien ma grande, prépare-toi parce que les burgers de Tommy sont à tomber par terre, allez à tout à l’heure les filles, déclara avec entrain Evelyn avant de redescendre.

Joëlle ferma la porte en remerciant sa mère tout en ayant l’eau à la bouche. Au moment de se mettre derrière les fourneaux, Tommy se sentait d’humeur dansante. Après avoir préparé des cocktails en les buvant gaiement avec sa reine, il alluma son tourne-disque pour y passer le slow de Frank Sinatra « Like Someone In Love » que tous deux adoraient leur rappelant des souvenirs nostalgiques. Il prit sa Evelyn par la hanche et la main et fit quelques pas de danse avec elle. Cette dernière agréablement attirée par le comportement entreprenant de son homme lui dit affectueusement.

— Dis donc monsieur, un cocktail et vous me faites un numéro de séduction ?

Tommy amusé sourit et lui répondit tel un gentleman.

— Un homme amoureux a-t-il besoin d’alcool pour faire la cour à sa magnifique femme ?

Evelyn pas indifférente au charme de son mari, l’alchimie est telle que c’est comme si c’était hier qu’ils se séduisaient pour la première fois.

— Continuez monsieur Hurton, j’adore quand vous me sortez le grand jeu.

Il répondit en la penchant délicatement vers l’arrière ayant toujours le sens du rythme.

— Oui, ravissante dame, je le ferais encore et encore, autant de fois qu’il m’est de possible de le faire.

Tous deux se regardèrent dans les yeux la flamme passionnelle, les laissant s’embrasser tendrement avec le sourire. Pendant ce temps, Joëlle ne pensant plus qu’à la nourriture délicieuse qui les attendait plaisanta avec Sally en disant.

— Elle a raison, tu sais, je n’arrive plus à manger d’autres burgers que ceux de mon père eh eh.

Sans réaction venant de Sally qui semblait ailleurs, Joëlle s’approcha d’elle et lui demanda en caressant sa joue.

— Tout va bien ? Tu as l’air triste, qu’est-ce qui t’arrive ?

— Excuse-moi Joëlle, je vais bien, c’est juste que… quand il se met à pleuvoir ça me fait penser à mon père et ma mère, du jour où ils sont morts. Dévoila Sally en contemplant le ciel agité.

Joëlle ne s’attendait pas à cette réponse, alors il lui demanda :

— Mince, je ne le savais pas. Tu veux qu’on en parle ? Quand j’y pense, on n’a jamais mentionné tes parents, dis-moi ce qu’il s’est passé, déclara Joëlle ne connaissant pratiquement rien de son passé.

Sally s’asseyait au bord de la fenêtre, la regarda et lui répondit d’une voix chamboulée :

— Justement, il est là le souci… je ne me souviens de rien concernant leur mort. J’ai l’impression qu’au fur et à mesure que le temps passe, les souvenirs de mes parents s’effacent peu à peu. On dirait qu’à chaque fois que j’essaie de m’en souvenir, un brouillard s’affiche dans ma tête.

Joëlle, bien que cela dépassait sa compréhension, fit preuve d’un soutien sans pareil envers Sally et lui répondit en lui tenant la main.

— C’est vraiment dur à croire, oublier la mort de ses parents ça vient sûrement d’un traumatisme qui t’est arrivé juste après leur accident. Non, écoute, je vais peut-être te sembler paranoïaque, mais je pense qu’Estelle t’a probablement jeté un mauvais sort entre autres pour t’empêcher de connaître la vérité.

Sally avait déjà envisagé cette possibilité et répondit.

— Tu ne crois pas si bien dire, j’ignore pratiquement tout d’elle… ce ne serait pas fou de penser qu’elle m’ait lavé le cerveau à un moment ou à un autre. Mais tu vois, ce n’est même pas ça qui me tracasse le plus en cet instant. La vraie question que je me pose, c’est… ai-je réellement envie de connaître la vérité ? Ma vie ne serait-elle pas plus simple si j’ignorais le fond de l’histoire qui me paraît être plus confus que jamais ? À ma place, Joëlle, que ferais-tu ?

Joëlle ne savait plus quoi penser, étant troublée et un peu perdue, elle avait tout de même son propre avis à ce sujet, alors elle fit part de ce qu’elle ferait en lui disant.

— Cette décision n’a rien de facile, certaines personnes disent qu’un petit mensonge qui rassure vaut mieux qu’une grosse vérité qui blesse. Maintenant, c’est à chacun d’en décider, moi personnellement… je crois que je laisserai tomber la vérité. Regarde, tu as trouvé une famille qui t’aime, je pense sincèrement que l’on doit laisser couler cette histoire avec Estelle. Le mieux ce serait…

Sally commença à monter en tension et l’interrompit dans ses dires en lui répondant d’un ton sec.

— Laisser tomber ? Tu plaisantes, j’espère ? Tu as pensé à toutes les victimes qui continueraient d’accroître si on la laisse faire ? Non, Joëlle ! Joëlle ne s’attendait pas à ce que Sally élève la voix contre elle. Mais en y regardant de plus près, elle vit Sally tenant fermement son pendentif des deux mains essayant tant bien que mal de retrouver son calme. Joëlle s’approcha lentement, et Sally terriblement perturbée prit une grande inspiration pour lui dire. Excuse-moi… je suis désolé, ce pendentif rend parfois mon comportement incontrôlable. Ce qui m’énerve, c’est que j’ai l’impression de stagner, elle continue à sévir et nous, on est là à déguster des burgers devant des films comme si de rien n’était.

Joëlle comprit qu’il s’agissait une nouvelle fois de l’influence de cet objet maudit. Elle l’enlaça tendrement et lui répondit.

— Non en fait, c’est une bonne chose, tu as eu raison de me dire ça. Il vaut mieux affronter la vérité même si elle fait très mal, c’est juste que ce que nous vivons tous ensemble est si merveilleux que je voulais écarter toutes choses négatives pouvant la briser. Mais ce serait égoïste de ma part, alors dis-moi toi ce que tu comptes faire, car le choix final t’appartient.

Soudainement le visage de Sally se mit à pâlir avec le regard fixant le sol pour lui dire.

— La seule solution est que je tue ma grand-mère… de mes mains.

Après ce qu’elle venait d’entendre, Joëlle enleva ses bras autour d’elle et recula.

— Quoi ? Non, tu… tu ne peux pas faire ça ! Tu deviendrais une criminelle enfin !

Sally était parfaitement consciente des répercussions que ça pouvait entraîner et lui répondit en souriant.

— Au point où j’en suis je m’en fiche complètement, toutes les nuits, je fais des cauchemars atroces, revivant en boucle toutes les victimes qu’elle a causées en me réveillant chaque matin avec une rage au ventre me dictant d’aller mettre un terme à sa vie et ses maléfices. Joëlle, je ne peux plus continuer à vivre comme si de rien n’était, toi et tes parents en avez fait suffisamment, vous impliquez plus serait injuste de ma part. Tu l’as dit toi-même… j’ai trouvé une famille aimante et à cause de moi, elle risquerait d’être dissoute. Alors, j’ai décidé d’en finir ce soir aux environs de vingt-deux heures quand tes parents seront couchés. Que la pluie se soit calmée ou non, j’emprunterais leur voiture et quand j’en aurai fini, je me dénoncerai à la police pour… Cette fois-ci Joëlle ne put la laisser poursuivre cette folie et l’interrompit brusquement en lui disant.

— Arrête, s’il te plaît arrête ! Sally, tu entends ce que tu dis ? Qu’est-ce qui te prend, tu ne peux pas faire ça ? Écoute-moi, on trouvera une solution tous ensemble, on arrivera à régler cette histoire sans tuer qui que ce soit !

Sally ne partageait pas son opinion et rétorqua :

— Ah oui et comment ? On appelle la police ? Dans quel monde censé est-ce qu’on pourrait rendre notre problème de malédiction public ? Joëlle… c’est la seule et unique solution et c’est justement parce que ma vie avec vous est si merveilleuse que je dois le faire, après tout c’est moi qui vous ai entraîné dans cette galère. Chaque jour ça me ronge, je ne laisse rien paraître, mais je peux te jurer que s’il y avait une autre solution, je la saisirais sans hésiter et je sens au plus profond de moi que c’est ce qui pourrait régler les choses. Pas seulement pour vous ou pour moi, mais aussi pour les nombreuses victimes innocentes qu’elle a causées.

Joëlle qui d’habitude arrivait à rationaliser les choses, se sentit désemparé et le fait de devoir laisser celle qu’elle aime porter à elle seule ce fardeau gigantesque, la fit se sentir comme impuissante. Alors, elle baissa les yeux totalement désespérés, Sally s’approcha d’elle et l’embrassa doucement les yeux emplis de détermination, mais également de tristesse, car ce qu’elle s’apprêtait à faire pouvait effectivement régler le problème à la source, mais aussi changer totalement le cours des évènements.

— Allez, allons rejoindre tes parents, si ce doit être mon dernier repas en famille avec vous, je tiens à en profiter au maximum, dit-elle en voulant savourer ce qui pourrait ses derniers instants de bonheur avec les Hurton.

Joëlle quant à elle, en cet instant de désarroi, ne savait pas quoi dire d’autre que.

— Quoi que je dise ou que je fasse, je vois bien que je ne pourrais pas t’en empêcher. Je t’aime tellement, Sally, promets-moi que, quoi qu’il arrive, tu feras tout ton possible pour revenir parmi nous, je croise fermement les doigts de mon côté, je ferais en sorte à ton retour de tout expliquer à mes parents les connaissant, ils pourront sûrement nous aider, mais pour l’heure, je comprends bien que c’est une chose que tu dois accomplir seule. Mais sache que mes pensées seront toujours tournées vers toi.

Joëlle lui rendit son baiser encore plus intensément, craignant que ce soit la dernière fois, mais en gardant foi que tout finira par rentrer dans l’ordre et continuer leurs vies idéales en famille. L’amour que Joëlle portait envers elle lui donna force et courage à accomplir ce qu’elle croyait être juste. Au moment de descendre, elles entendirent une voiture s’arrêtant juste devant chez eux, ce fut surprenant, car ils n’attendaient aucune visite en particulier avec le temps désastreux qu’il faisait à l’extérieur. Les arrivants descendirent, il s’agissait de l’inspecteur Crifford, Dave, Alan et Nathalie. Tous étaient enfin arrivés à point nommé vers le lieu où résident les réponses finales. Sally et Joëlle ne reconnaissant aucune de ces personnes descendirent pour voir de qui il s’agissait. Tommy entendit frapper à la porte et alla pour ouvrir, Evelyn éteignit le tourne-disque de son mari et l’accompagna. En ouvrant la porte, ils virent quatre inconnus.

— Bonjour monsieur et madame Hurton, permettez-moi de me présenter je suis l’inspecteur Ronald Crifford. Cette fois plus de retour en arrière, tous les éléments étaient enfin réunis et au complet pour débuter la fin de ce cauchemar.
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Réunion

Crifford fut le premier à s’introduire suivi de Dave, Alan et Nathalie qui leur présentèrent leur respect. « Euh oui bonjour enchanté, excusez-moi, vous avez bien dit inspecteur de police ? Y aurait-il un problème avec ma femme ou moi ? » demanda Tommy inquiet d’une visite soudaine des forces de l’ordre. Crifford les rassura en leur répondant.

— Non, ne vous inquiétez pas, vous et votre femme n’avait absolument rien fait de mal. Veuillez nous excuser de venir chez vous à l’improviste, mais la situation l’exige. Tout d’abord j’aimerais vous présenter à ces personnes, Nathalie, Alan et Dave. Nous tous ici présents avons perdu des proches victimes des méfaits d’Estelle Burgham.

Tommy et Evelyn se regardèrent et comprirent la raison de leurs venues imminentes.

— C’est pas vrai, alors vous aussi, vous avez subi les maléfices de cette femme ? Euh, écoutez, ne restez pas là, je vous en prie, entrez, je vais nous faire du thé bien chaud, vous risquez de tomber malade avec ce temps, suggéra Evelyn, n’oublions pas ses bonnes manières d’hôtesse. Tommy les accueillit également à bras ouvert, car étant dans le même bateau, il était tout naturel pour eux de partager cela pour y voir plus clair.

— Merci pour votre hospitalité, c’est très gentil à vous, et encore désolé pour le dérangement, déclara Dave avec Alan et Nathalie présentant pareillement leurs excuses.

Pendant que tous essuyaient leurs chaussures à l’entrée, Nathalie sentit une agréable odeur et demanda à Evelyn.

— Wow, ça sent drôlement bon, dites-moi, vous étiez sur le point de manger ? Surtout, ne vous privez pas pour nous. Evelyn les emmena tous à la grande table du salon pour manger avec eux attendant patiemment qu’elle et Joëlle préparent les burgers. Tommy s’asseyait avec eux accompagné d’une carafe d’eau et de verres, c’est alors que Sally rejoignit tout ce beau monde.

— Bonjour, j’imagine que vous êtes là pour m’interroger, dit-elle en s’adressant à Crifford.

Chacun voyait en face d’eux, la jeune femme qu’il recherchait depuis ce qui leur paraissait être une éternité. Elle s’avança vers eux et chacun se leva pour la saluer et se présenter, Crifford lui serra la main voulant tester ses doutes sur cette dernière concernant sa mémoire lors de leur dernière rencontre.

— C’est marrant j’ai… on ne se serait pas déjà vu quelque part ? déclara Sally en lui serrant la main.

Crifford ne voulant pas raviver les fragments oubliés de l’évènement passé se contenta de répondre avec un ton nostalgique.

— Peut-être dans une autre vie qui sait, en tout cas pour l’heure, je suis ravie de pouvoir enfin te rencontrer Sally. Après que le repas fut englouti et les estomacs remplis, tous prirent du thé en écoutant les dires des arrivants.

Crifford, Alan, Dave et Nathalie racontèrent à tour de rôle ce qui leur est arrivé jusqu’à la mort du père d’Alan, cela a pris quelque temps et après la fin des explications de leurs mésaventures, Crifford concluait en disant.

— Voilà monsieur et madame Hurtons, Joëlle ainsi que toi Sally. Vous savez tout, c’est pourquoi la seule et unique solution à ce calvaire est la mort d’Estelle Burgham. Malheureusement cet acte doit se faire par le biais de ta main, Sally. Crois bien que j’en suis le premier navré que ça tombe sur toi, mais il se peut que tu sois là l’unique porte de sortie de ce cauchemar.

Des moments difficiles ne laissant pas la famille Hurton indifférente. Tommy fut contre l’idée, après tout, cela risquait de changer à jamais Sally, mais d’un autre côté étant le seul moyen d’en finir avec la mort d’innombrables victimes, il demanda d’abord l’avis de Sally concernant cette décision importante et cruciale. Evelyn pensa de même et voulut avant toute chose s’assurer que Sally le fasse volontairement, car tenant énormément à elle cette responsabilité était bien trop grande. Joëlle quant à elle regarda Sally droit dans les yeux puisque finalement ce qui devait s’avérer être un acte fait en cachette se révèle finalement être une chose suggérée par tout le monde autour de cette table, bien que, si cela ne tenait qu’à eux, ils le feraient à sa place lui épargnant cette lourde tâche. Pourtant, seul ce scénario se présentait à eux, et seule Sally pouvait oui ou non faire un choix. Sally fut malgré tout soulagée que tout cela ne soit finalement plus une chose à cacher, car au bout du compte dans sa tête, c’était déjà ce qu’elle comptait faire. De plus si elle accomplissait avec succès cette tâche ardue, elle pourrait enfin vivre en paix avec son nouveau cocon familial. Aucune hésitation n’était visible dans son regard et leur répondit à tous d’un ton ferme et déterminé : « Je vais le faire, il n’y a pas à se questionner. Ma décision est prise, après notre discussion, j’irais chez elle, et je ferais ce qu’il doit être fait. Je pourrais enfin nous débarrasser de ce maudit pendentif. » En la voyant toucher son pendentif et en ayant entendu sa réponse directe, les quatre arrivants furent agréablement étonnés qu’elle acceptât aussi facilement. Alan se leva et fouilla sa veste pour y ressortir la dague enveloppée qu’il posa sur la table devant elle en lui expliquant.

— Sally, voici l’arme que tu dois utiliser contre elle pour mettre fin à la malédiction, cette dague fabriquée par mon père de tout son être te servira à nous sauver tous, toi y compris.

Sally toucha l’objet en question et sentit bel et bien une force occulte impressionnante, mais rassurante en découler. Dave lui parla à son tour en déclarant avec sincérité.

— Il dit vrai, Sally, quand ce sera fait… tu pourras à nouveau mener la vie que tu souhaitais au côté des Hurton.

S’enchaînait donc avec Nathalie qui la serra fort dans ses bras en lui souhaitant force et courage avec un bisou sur le front.

— De toute ma carrière, je n’ai jamais cessé de me fier à mon instinct. Encore aujourd’hui, il me dicte de te faire confiance. Sache en tout cas que tu ne seras pas seule, et qu’on croit en toi. Nous sommes tous derrière et on t’accompagnera jusque chez elle au cas où les choses dégénéreraient. Termina Crifford en tenant chaleureusement ses mains pour lui témoigner sa gratitude et son respect.

Il en profita également pour les protéger de tout problème judiciaire prenant sur lui l’entière responsabilité et les laver de tous soupçons en cas de pépin. Tommy, Evelyn et Joëlle maintenant rassurés firent comprendre à Sally qu’ils seraient toujours là pour elle, et se mirent à l’enlacer tendrement en lui montrant leur soutien incommensurable. Très touchée et mise en confiance, Sally fut plus que prête à accomplir sa mission. En les remerciant tous, l’heure était venue de se mettre en route. C’est là qu’au moment de se diriger vers la sortie, tous se sentirent prit d’une fatigue très forte, au point de tituber et après seulement quelques secondes… ils se mirent à s’effondrer sur le sol complètement, endormis. La notion du temps n’était plus, ils se réveillèrent tous, la tête enfarinée et ne voyant qu’à peine clairement ce qui les entourait. La première à retrouver ses esprits fut Sally qui en essayant de bouger les mains, les pieds et le haut du corps, remarqua qu’elles étaient attachées par des cordes de chanvre épaisses. Se demandant ce qui se passait, elle jeta un coup d’œil autour d’elle et vit qu’au côté gauche se trouvait Nathalie et Dave tous deux dans les mêmes conditions qu’elle ainsi qu’à sa droite Tommy, Crifford et Alan tous assis alignés sur une chaise. « Très bien messieurs dames, on se réveille ! » Une phrase qui résonna brusquement aux oreilles de chacun, les faisant doucement, mais sûrement se réveiller, et à l’instar de Sally, ils se débattirent ne sachant pas ce qui a bien pu se passer. Ils parlèrent entre eux en demandant à chacun s’ils allaient bien. Le temps à l’extérieur avait pris de l’ampleur, la pièce, quant à elle, était sombre avec des bougies placées autour de chacun étant les seules choses à éclairer la pièce avec la cheminée allumée à quelques mètres d’eux. C’est donc dans toute cette confusion qu’ils entendirent au loin devant eux dans la pénombre, cette voix de femme au ton morbide. Des bruits de pas de plus en plus forts sur le parquet attiraient leurs attentions, voyant deux personnes se positionnant devant eux les laissant des plus perplexes et sans voix à savoir… Joëlle et Evelyn arborant devant les séquestrés un sourire et un visage sadique en déclarant à l’unisson d’un ton malsain : « Que la renaissance commence. »
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Les sœurs (partie 1)

Le silence éberlué provoqué par leurs apparitions soudaines rendit chacun d’entre eux troublé, et c’est alors que Tommy étant évidemment le plus surpris, se mit à leur dire : « Chérie, Joëlle… m’enfin qu’est-ce que vous faites ? Détachez-nous tout de suite, ce n’est pas drôle du tout, qu’est-ce qui vous a pris de faire ça ? » Ils se débattirent du mieux qu’ils pouvaient, mais en vain, réclamant tous à la fois leur libération immédiate. Sally, tout comme Tommy, prise de désarroi, demanda aux deux séquestreuses.

— S’il vous plaît, détachez-nous, si c’est une plaisanterie elle est de très mauvais goût ! Alors, dépêchez-vous et coupez ces cordes ! Joëlle, Evelyn… aidez-nous !

Ce spectacle était pour elles assez divertissant et en écoutant leur détresse incontrôlée, seule la moquerie en ressortait de leurs visages emplis de satisfactions.

— Enfin Mirenda ! On l’a fait, ça va faire 100 ans jour pour jour et nous y voilà encore ! dit Joëlle s’adressant à Evelyn sous un autre nom. Oh, Anaïs, j’ai cru que ça durait éternellement. Pouvoir prononcer à nouveau ton vrai nom me rend nostalgique, répondit Evelyn s’adressant à Joëlle également sous un nom inconnu à leurs oreilles.

Elles s’enlacèrent en ricanant nonchalamment, infligeant une scène des plus troublantes devant leurs prisonniers.

— Assez de comédie ! Je n’y comprends plus rien ! Parlez et dites-nous à quoi rime tout ceci ! s’exclama Crifford d’un ton sévère perdant sa patience et tout sens de compréhension.

Elles se regardèrent l’air réjoui et Joëlle se mit à dire.

— La dernière fois, tu as commencé les hostilités, alors si tu permets je vais prendre la parole et nous présenter comme il se doit.

Evelyn accepta sans rechigner sa demande et dirigea son bras vers eux signe de son accord.

— Qu’est-ce que c’est que ce numéro… vous avez complètement disjoncté ou quoi ? cria Dave tandis qu’Alan par frustration se débattait du mieux qu’il pouvait, mais en vain.

— C’est quoi ce bordel, relâchez-nous bon sang ! se mit à hurler Nathalie tout en sortant des insultes en tout genre à leurs égards.

C’est alors que sans prévenir Evelyn mit un violent coup de poing au visage de Nathalie la faisant taire et saigner par la même occasion. Dans sa lancée, elle gifla Alan énergiquement en leur disant docilement à tous deux.

— Chut… maintenant va falloir que vous écoutiez. Alors soyez gentils, plus un mot.

Reculant pour laisser la parole à Joëlle, Tommy fut choqué par le geste de sa femme qui de toute sa vie n’avait jamais levé la main sur quelqu’un. N’ayant pas le choix d’écouter, ils cessèrent de gaspiller leurs forces en tentant de se libérer et Sally bien qu’effroyablement troublé leur demanda gentiment de tout leur expliquer. Joëlle prit une grande inspiration et se mit à parler avec entrain.

— Alors, par où débuter ? Je pense que des présentations seraient un bon début. Nous sommes les sœurs maudites ! Tada ! Voici à ma droite ma chère sœur Mirenda, et moi comme vous l’aurez compris, c’est Anaïs. Nous sommes, disons-le clairement d’une autre époque, ou plus précisément de l’an mille six cent. Une période qui ma foi me semble être très loin derrière nous maintenant. Vivre plusieurs nouvelles vies différentes est toujours pour nous, une expérience des plus incroyables. Tommy, en tant que Mari et père aimant, tu as été impeccable et toi Sally ton rôle a été joué à merveille toutes mes félicitations. Par contre, vous autres avez vraiment été plus qu’inutiles dans le déroulement des choses. Pardonnez mon impolitesse, mais vous n’avez été que des gêneurs et perturbateurs. Et ce pendentif… que de souvenirs à chaque fois qu’on le revoit. Dans les grandes lignes, vous avez devant vous, messieurs dames, des êtres immortels, n’est-ce pas formidable ? Si vous voyez vos têtes, je vous jure, détendez-vous mes amis, je parie qu’un million de choses vous traverse l’esprit à cet instant. Je vais laisser ma sœur prendre le relais et vous laissez nous poser des questions et nous y répondrons sans le moindre filtre. On va bien s’amuser, alors Mirenda, je t’en prie à toi l’honneur.

Après ce discours à en faire perdre la raison, tandis que les deux malfaiteuses montraient à tous un pendentif autour de leur cou respectif, Tommy fut comme paralysé et refuser d’accepter ce qu’il venait d’entendre et de voir. Evelyn (Mirenda) se mit au-devant et attendit patiemment avec Joëlle (Anaïs) le début du quiz étrange.

— C’est une blague ? Tout ceci n’a aucun sens ! Evelyn mon amour s’il te plaît libère, nous, Joëlle toi aussi fait quelque chose. Je ne crois pas un mot de ce que vous venez de dire ! Pourquoi portez-vous ces choses horribles ?

Sa femme à la fausse identité se mit à rire et lui répondit simplement.

— Tu n’as pas à y croire, juste à le supporter. Pour ta gouverne, sache qu’une femme cache toujours ses plus beaux bijoux. Ces pendentifs que vous avez devant vous sont les tout premiers que nous avons créés il y a de cela trois cents ans et qui nous ont suivis jusqu’à maintenant.

Crifford déconcerté, mais curieux fut le premier à poser impatiemment ses questions et commença alors par dire.

— Bizarrement, j’arrive à croire à votre histoire, mais maintenant il va falloir éclaircir cette folie ! Quel rôle Estelle Burgham a-t-elle joué dans cette histoire ?

Mirenda se mit devant lui et répondit sans hésiter.

— Eh bien, Estelle fut le premier pion sur l’échiquier, et comme un bon chien-chien, nous l’avons bien tenue en laisse pour poursuivre sans problème le cours des choses.

Une réponse qui brisa encore plus l’état mental des malheureux, qui croyaient jusqu’à présent connaître la vérité. Savoir qu’Estelle n’aura été qu’une partie du théâtre machiavéliquement orchestré par les sœurs fut totalement inconcevable pour ces derniers. Sally refusant d’y croire s’obstina en rétorquant. « Non ! Vous mentez ! Elle a essayé de me tuer et combien de personnes innocentes a-t-elle fait perdre la vie à cause de ces maléfices ! Ces pendentifs qu’elle crée sont la vraie raison de tout ceci alors ne me racontez pas d’histoire ! » Mirenda savait que cette remarque finirait par sortir et s’empressa sans détours de lui répondre en se penchant vers elle. « Voyons Sally, c’est nous… les créatrices de ces pendentifs. Estelle n’a fait que faire perdurer notre œuvre, elle devait accomplir cela dans ton intérêt après tout… elle t’aime de tout son cœur. Aah, je dois dire que de vous révéler tous ces secrets fait un bien fou surtout quand on voit vos réactions ! »

Sally avait beau retourner les évènements passés dans tous les sens en plus des révélations qu’elle venait d’apprendre, elle refusait catégoriquement de se faire à l’idée que sa grand-mère obéissait à des ordres. Nathalie, à l’instar des autres, comprenait de moins en moins ce qu’il se disait, et rajouta son grain de sel en déclarant sa haine.

— Écoutez-moi bien les pétasses du mal ! Tout ça n’a que trop duré, moi ce que je retiens si vous dites la vérité, c’est que vos délires ont mis fin aux jours de notre petite fille à Dave et moi ! Pourquoi ? Pourquoi ?

Anaïs se mit à côté de sa sœur et répondit à l’épleuré.

— Hommes, femmes, vieux, jeunes, enfant et même nourrissons. Personne n’échappera à notre cycle d’immortalité sans exception, on vous met tous sur un pied d’égalité, n’est-ce pas là une preuve d’intégrité comme on en fait plus ?

Mirenda ne tolérait pas les vulgarités prononcées par Nathalie et se mit à genoux devant elle pour lui dire avec méchanceté. « Tu vois, Estelle nous a toujours fait un compte rendu des victimes commises par notre chef-d’œuvre sous notre surveillance grâce à notre don ou plutôt nos pouvoirs cachés. En fait, nous pouvons localiser et sentir énergétiquement tous ceux qui portent ou sont proches du pendentif. Pour ce qui est de ton cas, tu es tout aussi responsable que le père de ta fille ici présent. Mais je pense que je n’ai pas besoin de vous le rappeler, la culpabilité est assez visible comme ça sur vos visages. »

Nathalie se secoua de toutes ses forces pour tenter de lui faire ravaler ses mots et les traita à nouveau de tous les noms. Cette fois-ci Anaïs perdit patience et planta la dague piquée à Sally dans la cuisse droite de Nathalie qui après une fraction de seconde se mit à hurler de douleur.

— Arrêtez ! Je vous en supplie, laissez-la tranquille, prenez-vous-en à moi ! proposa désespérément Dave impuissant se débattant comme il pouvait en les suppliant d’épargner celle qu’il aimait pour diriger leur acharnement sanglant sur lui à la place.

Les cris résonnaient et tous ne pouvaient tolérer ce spectacle plus longtemps.

Alors Tommy complètement perdu leur posa la question qui lui tenait le plus à cœur les larmes aux yeux en disant.

— Joëlle, je t’ai porté dans mes bras, tu es ma fille pour l’amour du ciel ! Evelyn tu es la femme de ma vie, depuis le jour de notre rencontre jusqu’à la naissance de notre fille, tu essaies de me dire que tout ceci n’aura été qu’une illusion ? Une simple comédie ? Non… je refuse de croire ça, c’est pas possible, on s’est vraiment aimé et formé une famille heureuse ! S’il te plaît, dis-moi que c’était vrai.

Mirenda prit une grande inspiration en grattant l’arrière de la tête avec la dague et lui répondit sèchement.

— Dans les grandes lignes… oui. Nous t’avons sincèrement aimé ou plutôt l’enveloppe que nous possédions t’aimait réellement de tout son être. Mais pas nous ! Pour être plus clair le jour où je t’ai rencontré 25 ans auparavant, moi, j’avais déjà pris possession d’Evelyn Cortole. Anaïs, elle n’avait pas encore trouvé l’hôte idéal alors, j’ai fait en sorte que notre amour encore récent produise un fruit issu de notre union, et donc nous avons fait un bébé que ma sœur s’est empressée comme on l’avait convenu de prendre l’entière possession de son être alors que tu dormais le soir même où nous l’avions ramené chez nous. Il m’a suffi d’activer le maléfice de renaissance et le tour était joué. Le corps précédent qu’elle avait fut délaissé dans un coin et tout le monde s’en fichait, c’était tellement facile. Vois-tu… une fois nos âmes complètement transmises à l’intérieur de l’hôte, nous nous approprions absolument tout ce qui la caractérise jusqu’à la dernière cellule de sa personne. Pour Anaïs devoir revivre en tant que bébé jusqu’à l’âge adulte fut très amusant et divertissant.

Tommy n’en revenait pas et s’effondra d’un chagrin profond pleurant toutes les larmes de son corps tant la trahison des deux personnes qu’il aimait le plus au monde était insoutenable. Alan eut de la peine pour ce dernier comme les autres envers chacun et il déclara avec acharnement.

— Comment pouvez-vous faire subir tous ces tourments atroces à de pauvres gens innocents, vous n’êtes que des tarées qui se prennent pour des déesses, mais je vais vous dire un truc moi… vous n’avez rien de spécial et croyez-moi tôt ou tard, votre heure viendra et vous le paierez cher !

Agacée par les élucubrations d’Alan, Anaïs s’avança sauvagement vers lui et se mit à l’étrangler de toutes ses forces en lui disant d’un air rancunier.

— Toi, tu ferais mieux de te faire, tu sais je n’ai pas oublié la résistance de ton père envers nous ! Il n’a pas lâché un seul mot mis à part que notre fin était proche même sous l’influence du pendentif, rien n’en est sorti, faut croire qu’il était assez spécial. C’est un cas à part, même sans porter le pendentif, nous avions pu le localiser grâce à ses créations aux pouvoirs protecteurs. Pour faire court, on peut dire qu’il a causé sa propre perte. Combien de personnes ont essayé en vain de mettre un terme à notre existence ? Personne ! Je dis bien personne ne devrait s’opposer à nous, et certainement pas des larves insignifiantes comme vous.

Serrant de plus en plus fort, Alan ne baissa pas les yeux pour lui montrer sa résolution à ne pas flancher bien que son visage commençât à rougir perdant presque connaissance avant que Sally ne se mette à hurler de toutes ses forces. « Stop ! Laissez-les tranquilles ! Je sais parfaitement que c’est avant tout à moi que vous en voulez alors, arrêtez de les torturer ! »

Anaïs lâcha prise, permettant à Alan de reprendre son souffle.

— Tu as raison, on a assez perdu de temps comme ça, Sally tu es exactement comme Estelle t’a décrit. Courageuse, forte, le cœur sur la main. Mais je constate aussi que tu es incroyablement naïve, tu penses vraiment tout savoir. Sauf que la vérité est tout autre. Bref, trêve de bavardage ! déclara-t-elle avant de couper verticalement d’un geste vif l’œil gauche d’Alan à l’aide de la dague de son père.

Tout comme Nathalie gémissant encore de sa blessure, Alan se retrouvait avec une vue en moins. Il criait de douleur, se tortillant incontrôlablement dans tous les sens.
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Les sœurs (partie 2)

Mirenda, très amusé par le mal que subissaient Nathalie et Alan, prit le relais et s’adressa à ce dernier en clamant avec moquerie : « Alors comme ça cette dague est censée nous ralentir ? Alors, laissez-nous vous montrer à quel point son pouvoir nous est inférieur ! » Elle se poignarda elle-même à la main, mais ne ressentant aucune douleur, elle se contenta de rire. À peine qu’ils aient eu le temps de comprendre la raison de son geste, que sa blessure guérissait déjà à une vitesse folle effaçant par la même occasion toute trace de sang s’étant répandue.

— Vous en voulez plus ? Permettez-moi alors un autre essai pour vous convaincre ! dit Mirenda avant de trancher par surprise la gorge de sa sœur.

Cette dernière ne ressentit absolument rien et se régénéra, elle aussi, aussi vite qu’Anaïs.

— Dis donc, au moins préviens-moi la prochaine fois eh eh, déclara Anaïs prenant ce geste atroce pour de la rigolade.

Elles se mirent à rire sans vergogne laissant les victimes de plus en plus choquées, mais également agacées par le jeu de mauvais goût en les faisant se rendre compte qu’ils n’avaient aucun moyen de les tuer par des manières communes. Dave regarda autour de lui et ne vit rien qui pourrait les aider à s’en sortir, l’abondant n’était même pas envisageable tant le risque de survie face à elles était minime, voire inexistant. Sally regarda Tommy et lui dit avec toute la compassion du monde.

— Je suis tellement désolé Tommy, on s’est fait avoir tous les deux par des personnes qu’on croyait connaître.

Il ne savait pas quoi répondre à cette fille qu’il adorait comme si c’était la sienne, et déclara à ces anciens êtres aimés.

— Que vous vous soyez servie de moi vous faisant passer depuis tout ce temps pour l’amour de ma vie et la prunelle de mes yeux est déjà une chose dont je ne m’en remettrais jamais ! Mais qu’en plus, vous aviez abusé de la confiance, l’amour et le respect aveugle que Sally nous portait ! Vous êtes le diable, parfaitement, vous êtes ignoble ! S’en prendre à des personnes innocentes aussi violemment sans la moindre hésitation ! J’ai envie de vomir tant vous me répugnez, je vous maudis si vous saviez ! hurla-t-il à ces anciens êtres aimés.

Tommy, bien qu’ayant subi la pire humiliation et illusion de son existence, ne pouvait s’empêcher de se soucier dans quel état mental Sally se trouvait en ce moment. Sa compassion était telle que Sally en fut bouleversée d’émotions, les mots de son père spirituel l’ont impacté et les larmes incontrôlées coulaient. Elle pensait tout au fond d’elle que Tommy ne méritait pas un tel châtiment. Mirenda et Anaïs plus qu’amusées par tout ça ont contre leurs volontés fait apparaître sur leurs visages en train de sourire… une chose qui mit Dave et Crifford hors de contrôle. « Vous vous foutez de nous ? Allez vous faire voir espèces de sadiques sans cœur ! » cria Dave suivi de Crifford hurlant à son tour : « Comment vous osez nous faire votre numéro ! Ne me faites pas rire avec ces conneries ceci n’est encore qu’un de vos mauvais tours malsains. ! »

Tous étaient enragés par des larmes coulant sur le visage des sœurs. Mirenda trouvant cela intrigant leur fit part d’une réponse qui les bouleversa en disant : « Oh, voyez-vous ça, il semblerait que les corps d’Evelyn et Joëlle soient en mode tristesse et chagrin. Voilà qui est intéressant, mais personnellement, je trouve ça tellement pathétique. » S’essuyant le visage en ricanant d’un ton moqueur, Anaïs quant à elle déclara devant eux : « Apparemment ce qu’on dit est vrai, l’amour n’a pas de limite, mais bon, je ne vais pas vous mentir, c’est vraiment agaçant. Le mot parfait existe, mais la perfection, elle n’a jamais eu sa place dans ce monde. Jusqu’à notre apparition bien entendu, comme quoi, il y a toujours un début à tout. Elle s’approcha lentement de Sally et lui déclara. Pour être tout à fait franche, ce qu’on a vécu ensemble… notre premier baiser ainsi que nos petits moments de complicité sans parler des plaisirs charnels que l’on a partagés, furent très agréables, mais toutes les bonnes choses ont une fin ma belle. Alors, il est temps pour le dernier acte de se conclure. » Sally détourna le regard, honteuse de s’être fait manipuler de bout en bout en y ayant vu que du feu.

Le moral et la motivation de chacun étaient au plus bas, c’est alors que Crifford n’ayant plus rien à perdre déclara aux sœurs : « Inutile de nous donner de faux espoirs, au point où on en est nous savons que vous n’allez pas nous laisser en vie alors pourquoi nous torturer davantage ? Pour une fois dans vos vies de cruautés, mettez fin à cette mascarade sans plus attendre et faites preuve de pitié ! » Anaïs s’avança vers ce dernier et lui avoua.

— Mon pauvre inspecteur ce n’est pas ce qu’il va se passer, là où ça devient vraiment drôle, c’est que seule deux d’entre vous vont vivre. Quant aux autres… eh bien, ce sera le grand saut vers l’autre monde, eh eh, dit-elle sans compassion en prenant un malin plaisir à les torturer physiquement et psychologiquement.

Mirenda s’en alla vers l’extérieur pour chercher un objet prévu pour l’occasion. La peur montait en créneau dans la tête des malheureux qui devaient sans pouvoir y faire quelque chose attendre lequel d’entre eux sortira d’ici vivant.

— J’ajouterai après ce qu’a dit ma sœur que vous allez vivre certes, mais pour être tout à fait exact, c’est plutôt nous qui vivrons à travers les deux corps que nous aurons épargnés, dévoila Mirenda de retour avec une hache qu’elle fit glisser lentement sur le sol en se délectant du visage effrayé et apeuré des pauvres victimes qui devront y passer.

Sally, effarée par leurs délires psychopathes, se mit à dire avec conviction, mais la peur au ventre.

— Si vous devez tuer quelqu’un, prenez-moi et laissez-les partir je vous en supplie ! Ils n’ont rien à voir dans tout ça, ils ne méritent pas ça ! Ils ne méritent pas de mourir ! Pour ma part, ma vie n’aura été qu’illusions et mensonges tout comme pour Tommy, je ne peux plus continuer à vivre ainsi alors par pitié, prenez-moi à leurs places ! Le fait que la plus jeune d’entre eux fit le premier pas pour se sacrifier redonna du courage en chacun. Leur seul moyen de partir dignement si le sort le décider était tous à l’unisson de clamer : « Prenez-moi ! Je suis prêt à mourir ! Épargnez-les ! »

Mirenda se mit à applaudir à l’instar d’Anaïs qui fut impressionnée par une telle solidarité, sauf que l’amusement pour elles fut bref et Anaïs déclara.

— Très touchant, je m’y attendais pas je crois même que c’est la première fois en plusieurs siècles que j’assiste à un tel soutient mutuelle même devant la mort. Mais vos jambes tremblotantes trahissent vos paroles, et quoi de plus naturel… il n’y a que face à une fin horrible que l’on montre sa vraie personnalité.

Mirenda se mit telle une prédatrice à se déplacer autour d’eux à décider qui des quatre victimes serait la première à y passer. Après mûre réflexion et après avoir joué avec les sentiments de craintes qui les envahissaient tous, elle se mit face à sa première cible et déclara en pointant sa hache vers elle.

— On va commencer par toi ! Depuis le début, tu m’insupportes, et je pense que ma sœur sera d’accord avec moi.

Anaïs plus que convaincue du premier choix se mit à dire en hochant la tête.

— Un choix judicieux en effet. Tous regardèrent en direction de la victime celle qui succombera en premier à savoir… Nathalie.

Dave cria de toutes ses forces en essayant tant bien que mal de se dégager de l’emprise : « Non ! Non ! Non pas ça, je vous en prie, ne la tuez pas ! Bon Dieu, prenez-moi salope, je suis juste là ! » La vérité est que personne n’était prêt à mourir, mais encore moins à voir les autres mourir sous leurs yeux. Ensemble, ils essayèrent encore et encore de faire l’appât de la sentence, mais rien n’atteignait les oreilles des bourreaux. Nathalie, ravie qu’ils prennent sa défense, fendit en larmes et leur fit part de ses derniers mots en disant.

— Merci à tous, c’est bon, j’accepte mon sort ! Dave, pour une fois ma fille sera fière de sa maman et je peux souffrir à ta place comme tu l’as souvent fait pour moi. Soit certain qu’après ma mort, je prierais d’en haut ou d’en bas pour qu’il t’épargne toi le père de mon ange et… l’amour de ma vie. Je t’aime, au revoir, mes amis…

C’est alors que Mirenda d’un coup net et précis décapita avec force cette pauvre Nathalie. Sa tête tomba et roula au sol, laissant une mare de sang se répandre jusqu’aux pieds de Dave… qui se mit à pleurer et à hurler comme il ne l’a jamais fait. Résonnant dans toute la maison, même le bruit de la tempête dehors ne pouvait le couvrir. Les autres assistant à un spectacle des plus effroyables se mirent à trembler, des gouttes de sueur coulaient le long de leurs visages… Alan lui se mit à vomir et à pleurer, car il venait lui aussi de perdre une amie de longue date. Tommy et Crifford serrèrent les dents et en fermant leurs yeux tentant à tout prix de se contrôler, mais rien n’y faisait la terreur, s’était emparé de leurs esprits. Sally fut toute pâle avec le regard figé et sans se contrôler, se mit à marmonner en regardant la tête au sol : « C’est un cauchemar, on va tous se réveiller et oublier tout ça. Ce n’est pas réel, non je refuse… je refuse de l’accepter. Ça… ça ne peut pas se finir comme ça… » Anaïs prit la hache de sa sœur et tout en souriant telle une sadique sans émotion déclara : « Bon, il ne reste plus que 3… alors lequel d’entre vous sera le prochain ? »
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Les sœurs (dernière partie)

Leurs cœurs s’emballaient tandis que leurs esprits terrifiés les empêchaient de sortir le moindre mot. Dave et Alan n’eurent pas le privilège de faire leurs deuils face au cadavre de Nathalie débordant de globules rouges. « Vous allez le payer cher, soyez-en certaine ! » Cria Dave de colère viscérale devant ces meurtrières sans scrupules. Anaïs ne supportant pas les menaces à son encontre se mit face à ce dernier avant de lui infliger un coup sévère sur le nez avec le manche de la hache. Brisé et ensanglanté, Dave endura la douleur comme il le pouvait.

— La prochaine fois que tu l’ouvres, ta tête se retrouvera juste à côté de celle ton ex-femme, alors ne me cherche pas.

Se délectant avec enthousiasme du massacre qui sévissait, les sœurs tombèrent d’accord sur la prochaine malheureuse victime. Après quelque temps de réflexion, Anaïs fit son choix et déclara.

— Je suis désolé très cher, mais je crains que ton tour soit arrivé, alors prépare-toi et fait tes prières… bien qu’entre nous, je doute que cela te serve en quoi que ce soit.

Caressant le visage du condamné, son choix était dirigé vers nul autre que… Tommy. L’homme avec qui elles ont passé une bonne partie de leurs existences. Un choix difficile à accepter pour Tommy qui le laissa sans voix, après tout devoir mourir de la main des deux personnes qui furent les plus précieuses à son cœur jusqu’à ce jour, fut une pilule des plus tristement dure à avaler. Sally le regarda et vit l’abondant de vie dans son regard, comme si tout était joué et que plus rien n’était possible, l’espoir s’est volatilisé à jamais.

— Je vous interdis… je vous interdis de le toucher ! Il y a forcément une part de bonté en vous qui refuse de le tuer, bon sang, pensez à tous ces moments, passez avec lui ! Ne me dites pas que ça ne représente rien pour vous, il a été votre père et votre mari ! Je suis persuadé qu’un lien s’est créé entre vous ! Je vous en prie, ne le tuez pas ! Il est comme un père pour moi ! déclara de son âme en détresse Sally prête à s’interposer pour qu’elles l’épargnent.

Anaïs soupira d’ennuis et d’agacement face à ces paroles vides d’intérêts à ses yeux pourtant… un mot l’interpella, elle lui répondit donc.

— Justement… tout est une question de lien Sally.

Tous ne comprenaient pas le sens de sa phrase. Tandis qu’Anaïs se positionna devant Tommy en levant sa hache, les cris de désespoir sortaient de la bouche de chacun avant que Tommy ne déclare pour la dernière fois.

— Même face à la tromperie et à la mort… je ne regrette pas de vous avoir aimés, toi aussi Sally. Ta venue dans ma vie aura été pour moi une source de bonheur venant consolider ce que je croyais être ma famille. Pourtant, je… j’aurais souhaité vivre plus longtemps et voir quelle femme formidable tu vas devenir. Mes amours… si vous m’entendez, je vous ai…

Nul ne put arrêter le jugement cruel et féroce porté par Anaïs qui décapita Tommy rendant son dernier souffle de vie.

Cette fois-ci plus personne ne cria, leurs visages étaient figés et seul le bruit sourd des larmes qui coulaient pouvait s’entendre. Dans la tête de Sally tout se chamboulait et ses poings se serrèrent d’une telle fermeté que ses mains se mirent à légèrement saigner, ce n’était plus uniquement de la tristesse qui l’habitait, mais aussi une rage incommensurable qui fit son apparition.

— Comment avez-vous pu… vous venez de tuer la dernière personne que je considérais comme ma famille, je vais vous tuer… déclara sombrement Sally, le regard empli de haine et la gorge nouée de peine.

Mirenda rétorqua à cette menace en lui disant avec suffisance.

— Je te trouve bien sûr de toi, oh, tu voudrais peut-être faire ton deuil, mais je t’en prie ne te gêne surtout pas pour nous.

C’est alors qu’Anaïs ramassa la tête de Tommy fraîchement tranché avant de l’afficher devant Sally.

— Ne sois pas timide, parle-lui après tout c’est l’intention qui compte non ? déclara-t-elle en mettant bien en évidence son sadisme.

Le plaisir qu’elles prenaient à jouer avec leurs émotions étaient abjectes, pourtant Sally au lieu de détourner le regard fit front et parla en face de la tête en disant.

— Crois-moi Tommy… je te vengerais.

Tandis qu’elles prirent ces déclarations pour du vent en marmonnant dans leurs barbes, les derniers survivants eux ne savaient plus quoi dire ni comment réagir, pour eux la fin était proche.

— Tu veux que je te dise, puisque tu m’as l’air tellement sûre de pouvoir nous tuer eh bien, nous allons te faire une faveur. Proposa Mirenda, laissant la parole à sa sœur.

Anaïs claqua deux fois des mains et déclara.

— Oui Sally, nous allons te libérer et tu vas devoir toi-même tuer une des personnes restantes ici présentes. Nous sommes exclus, bien entendu. En échange, cela sera la dernière victime à trépasser, quant aux autres, toi y compris, serrez des réceptacles pour commencer le rituel de renaissance.

De l’arrogance ou une confiance aveugle en leurs pouvoirs d’immortalité ?

Cette question traversa la tête de chacun en particulier Sally qui n’hésita pas à leur répondre avec conviction.

— J’accepte votre offre.

Ravies de l’entendre, les sœurs s’apprêtaient à la détacher quand Crifford se mit à leur demander par doute.

— Une petite minute, ce que vous venez de dire n’a aucun sens, quand Sally aura tué l’un d’entre nous… au bout du compte, nous serons trois à devenir vos hôtes. Dans ce cas qui est la troisième personne ? Ne me dites pas qu’il s’agit d’Estelle !

Un détail qui freina la démarche de libération des sœurs affichant toutes deux une expression d’horripilation. Anaïs répondit la première en disant d’un ton assez énervé.

— Il semblerait qu’on ait délaissé cet élément manquant, très bien alors autant que vous le sachiez tout de suite. En réalité, nous avons une troisième sœur encore en vie.

Une information capitale qui ne manqua pas de laisser nos victimes encore plus intriguées et troublées qu’ils ne l’étaient déjà.

— Diane, la cadette de notre famille… mais avant tout une traîtresse qui a craché sur l’immortalité, dévoila Mirenda légèrement sur la défensive.

Anaïs, elle fut encore plus sur les nerfs et rétorqua.

— Sally, on va tester ta mémoire. Te souviens-tu du jour au marché où nous avions acheté de la paella ? Eh bien, cette vieille dame aveugle et complètement décrépie… était Diane.

Sally n’eut pas longtemps pour s’en rappeler. Elle tomba des nues de découvrir que, depuis tout ce temps, des indices invisibles se trouvaient sous son nez.

— Je me souviens de cette femme, mais comment a-t-elle pu finir dans cet état et pourquoi ? demanda Sally, tellement débordante de curiosité justifiée.

Au tour de Dave, Alan et Crifford qui par la même occasion posèrent des questions concernant cette sœur sortie de l’ombre. Hélas cette fois-ci les sœurs n’eurent aucune envie d’en dévoiler plus à ce sujet alors Anaïs frappa brutalement le sol du bout de sa hache et déclara d’un ton sérieux.

— Le temps des questions-réponses est terminé… maintenant Sally, tu vas devoir te salir les mains.

En détachant Sally, cette dernière resta le plus calme possible pour garder les idées claires et ne pas commettre de faux pas. Un geste de dernier recours hantait ses pensées, et elle pourra l’accomplir que si elle joue ses cartes correctement avec en prime… de la chance. La résignation pour le reste du groupe attendant, la boule au ventre, leur exécution, était la seule chose qui habitait leurs esprits broyés de regrets. Les cordes coupées par la hache, Sally se leva lentement et regarda droit dans les yeux les deux responsables du chaos sanglant qui se déroulait. Sa haine était dominée par un contrôle mental exceptionnel quoique très difficile à endurer.

— Très bien, il ne te reste plus qu’à faire un choix, dit Mirenda l’air impatient tandis qu’Anaïs mit en garde Sally en lui disant derrière son oreille.

— Ne tente rien de stupide, peu importe ce que tu prépares, ça ne fonctionnera pas contre nous et si tu t’avises tout de même de nous défier je te jure que tu le regretteras amèrement.

Des paroles qui n’empêchèrent pas à Sally de garder son sang-froid.

— Non il est hors de question que je décapite quelqu’un, si vous le permettez, j’aimerais me servir de la dague. Les sœurs se regardèrent l’air étonné, Anaïs lui répondit donc.

— Tu crois que tu peux te permettre de nous demander une faveur ? Je crois que tu ne comprends pas que c’est nous qui menons la danse ici.

Sally comprenait bien qu’elle n’était pas en position de force, pourtant elle sortit de sa manche un piège qui ne manqua pas d’attirer leur attention.

— Je préfère m’en servir pour lui transpercer le cœur, et puis vous l’avez dit vous-même rien de ce que je pourrais tenter contre vous ne pourrait marcher. À moins bien sûr que vous ne craigniez ne pas être aussi immortelle que vous le prétendiez.

Les malheureux survivants se demandant à quoi elle jouait, Mirenda, elle, n’accepta pas un tel affront et lui répondit en s’avançant vers elle.

— Notre avertissement est toujours valable, mais pour te prouver à quel point tu as tort, je veux bien te confier la dague, car comme ma sœur l’a très clairement expliqué… rien ne marchera pour t’en sortir. Par contre… ose encore une fois nous dire ce genre de remarque, et cette dague, je la planterais moi-même en plein milieu de ton joli visage.

Anaïs ne montrait absolument aucun signe de méfiance ou de doutes, Mirenda ayant dès à présent confié à Sally la dague, il ne lui restait plus qu’à ôter la vie parmi les trois derniers hommes. Alors, elle marcha tout du long des proies en recommençant encore et encore juste au moment où les sœurs s’impatienter ainsi que la peur qui montait à grande vitesse en chacun des survivants… elle s’arrêta et désigna la dernière personne à y passer.
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Survivre ou fuir

Les dernières larmes avant le trépas jaillissaient, mais aucun d’entre eux ne supplia de les épargner. Après tout, donner aux sœurs cruelles la satisfaction de mourir à genoux était un fardeau qu’ils étaient prêts à emporter avec eux dans leurs tombes. « Je suis profondément désolé, vous allez devoir quitter ce monde », déclara Sally en pointant sa hache vers Crifford qui bien que surprit fut quand même soulagé de mourir par la main de Sally plutôt que des sorcières maudites.

— Surtout n’hésite pas ma grande, ne pense pas et fais-le au plus vite.

De ses deux mains en plaçant la dague au niveau de sa poitrine, au moment où elle fut au contact de sa peau, elle se mit à trembler de peur et freina son geste. C’est alors que Crifford en la regardant droit dans les yeux vit les deux hyènes se rapprochant chacune à côté d’elle de très près en lui murmurant.

— C’est ta première fois n’est-ce pas ? T’en fais pas, c’est comme quand nous faisions l’amour, une fois le premier pas franchi… ce sera plus facile.

Mirenda rajouta une couche d’influence et lui donna le coup de pouce pour lui permettre de passer à l’acte en lui chuchotant.

— Dis-toi que plus vite, ce sera fait et plus vite ce cauchemar se terminera pour vous.

Après quoi elle s’arrêta de trembler, prit une grande inspiration et pendant que les sœurs reculaient doucement à peine de quelques centimètres derrière elle, Sally déclara d’un ton déterminé.

— En temps normal, c’est ce pendentif qui influence mes actes, mais cette fois si… je décide de vous tuer !

Elle se retourna férocement avant de sauvagement d’un coup de dague trancher la gorge des deux sœurs simultanément. D’un air surpris pendant que le sang jaillissait de leurs cous, les sœurs sentirent une chose qu’elles n’avaient pas ressentie depuis des siècles à savoir… la douleur. Tandis que la diversion fut un succès, Sally s’empressa toujours à l’aide de la dague de couper les liens des survivants pour les libérer enfin de leurs conditions infernales.

— Battez-vous ou fuyez, mais restez en vie !

Tous n’eurent pas le loisir de faire part d’un remerciement, ni même de choisir que faire. Leurs instincts leur dictaient uniquement de se battre pour leur survie contre les sœurs du mal. Le premier à être libéré fut Dave, qui tout de suite après avoir été de nouveau maître de ses mouvements accourut vers Mirenda qui, bien qu’en mauvaise posture, prit la hache et se dirigea à toute vitesse vers Sally. Il fit barrage et là plaqua la rage au ventre violemment au sol. Anaïs fut victime de la plus grande blessure, se demandant « Pourquoi je ne me régénère pas ? Pourquoi cela fait autant mal ? » La même pensée habitait Mirenda, mais n’eut pas le temps d’y réfléchir, car Dave de sa force la prit par les cheveux, l’assomma contre le sol et mordit son poignet qui lui faisait tenir la hache. Cette dernière hurla et finit par lâcher prise, mais ne se laissa pas faire et de son autre main mit un coup de paume directement vers son nez déjà cassé. Il succomba à la douleur et tomba sur le côté la laissant de nouveau le champ libre. Sauf que Sally avait déjà coupé les liens de Crifford et Alan qui vinrent rapidement en aide à Dave, et neutralisèrent chacun d’un côté Mirenda, mais pendant ce temps Anaïs avait attrapé un tisonnier et frappa sans attendre Alan au côté de son angle mort et lui planta dans le dos la pointe de l’arme.

Il cria quelques instants, mais se débattit de haine et agrippa son bras pour lui mettre un coup de poing à la manière d’un crochet du droit en plein dans sa tempe, la faisant reculer presque inconsciente. Mirenda profita de l’ouverture pour prendre l’arme de Crifford dans son étui et le pointa sur lui, mais ne la laissa pas y parvenir facilement et la frappa avec deux coups de poing, seulement, elle eut malgré tout le réflexe d’appuyer subitement sur la gâchette tirant un coup de feu qui atteignait la cuisse droite de Crifford avec la balle l’ayant traversé. Il essaya de l’empêcher de se relever, mais elle y parvint tout de même en enfonçant son pouce profondément dans sa chair. Ce qui le rendit momentanément vulnérable et elle lui infligea un coup de pied pour le repousser. Sally accourut pour lui prendre son arme, mais Mirenda la vit venir et pointa le pistolet vers elle, mais par chance, Dave la poussa brusquement jusqu’aux rideaux en tentant de lui prendre l’arme. Ils se cognaient tous les deux contre le mur et les rideaux leur tombèrent dessus, faisant chavirer par inadvertance les bougies éparpillées au sol. C’est là que les rideaux prirent instantanément feu en peu de temps avec à l’intérieur les deux se débattant comme des animaux. Alan s’était fait retirer le tisonnier de son dos par Sally et cria au loin les voyant prendre feu : « Dave ! J’arrive ! » C’est à ce moment qu’ils entendirent un coup de feu, et les deux corps tombèrent. Crifford bien que titubant se dirigea vers eux pour tenter de sauver Dave, mais ce dernier hurla avec courage : « Allez-vous-en ! Je la retiens ! Sally ! Dépêche-toi et va chez Estelle pour en finir ! » Le feu brûla pratiquement tous leurs vêtements, atteignant dès à présent la peau, s’ensuivit des cris atrocement perçants de douleurs indescriptibles. Sally comprit ce qu’il voulait dire, mais refusa de le laisser alors, elle se dirigea vers lui, mais Alan l’attrapa, en se faisant violence, les larmes aux yeux, du sang provenait de son œil pour lui dire : « Laisse ! Mon pote nous a dit de continuer ! Alors, on va te conduire chez ta grand-mère et tu vas faire ce qu’il doit être fait ! » Dave se trouvait sur Mirenda complètement enflammé, il tenta par ses dernières forces de se détacher d’elle pensant qu’elle aussi ne supporterait pas la douleur. Elle se retrouvait dans un état pire que le sien étant donné que sa gorge fut tranchée et qu’elle venait aussi de se prendre une balle perdue dans l’abdomen. Pourtant, telle une étreinte mortelle, Mirenda ne le laissa pas s’échapper et l’enroula fermement de ses bras le visage déjà pratiquement carbonisé en hurlant.

— Je suis immortelle pauvre imbécile, je ne ressens rien ! Mais toi, tu iras droit en enfer dans mes bras !

Elle serra de toutes ses forces, faisant définitivement flamber Dave. Qui après s’être débattu en hurlant son désespoir à mort dans les flammes perdit la vie dans les bras de Mirenda. Alan et Sally crièrent leurs tristesses frustrées, mais furent interrompus par Anaïs riant comme une sadique. Elle accourut à toute vitesse en prenant la dague à terre vers les survivants qui avaient le dos tourné. Ce qu’elle ne vit pas venir, c’est que Sally avait déjà empoigné la hache et cette dernière en furie lui fit soudainement face pour lui mettre un coup fracassant du dos de la hache sur sa mâchoire.

Complètement brisée, elle tomba au sol la tête la première. Sa régénérescence fit vite effet et au moment de se relever pour continuer son assaut, Sally se trouvait derrière elle avec la hache, et de ses deux mains en l’air, propulsa l’arme de toutes ses forces brisant son crâne qui fut planté en plein milieu. Mirenda entièrement carbonisée, du fait de son immortalité, elle se régénéra assez rapidement, excepté pour la blessure au cou qui continua inexplicablement pour elle de saigner. Pratiquement prête à se relever pour attaquer de nouveau, elle cria : « Lâchez là ! Ôtez vos sales pattes de ma sœur ! Je vais vous tuer comme votre amie bande de vermines ! » Alan et Crifford refusant de la laisser reprendre le contrôle coururent vers elle avec férocités et à deux la prirent de chaque côté pour la balancer en plein dans la cheminée encore en feu. Crifford tenait fermement un pied sur son dos et s’agrippa sur les bordures du haut de la cheminée pour une meilleure prise et ordonna à Alan de vite chercher la hache pour lui couper les jambes. Ce dernier n’hésita pas et récupéra l’arme, Anaïs se régénérait, mais difficilement à cause de la hache toujours plantée dans sa tête et se mit à hurler.

— Ignorants ! Vous aurez beau tenter, vous ne pourrez pas nous tuer !

Sally cogna sa tête contre le sol et lui rétorqua d’un ton énervé.

— Peut-être, mais vous neutraliser, ça, on peut le faire ! Maintenant ferme là !

Alan avait sous ses yeux le corps totalement brûlé et sans vie de son amie, et d’une colère débordante coupa comme un barbare les jambes de Mirenda qui hurla sans pouvoir se défaire de leur emprise. Crifford suggéra de lui couper également les bras pour les laisser brûler et la rendre inoffensive. Dès à présent Mirenda fut prisonnière dans un interminable torrent de flamme du haut de son corps hurlant encore et encore. Anaïs ne supportait pas de voir cela et exprima sa frustration.

— Non ! Arrêtez ça !

Sally prit un certain plaisir coupable et répondit à son cri de détresse en disant. On dirait que les rôles sont inversés, alors quel effet ça vous fait hein ? Avec tous vos pouvoirs mystiques, vous n’aviez pas vu venir ce retournement de situation ! Vous avez causé vous-même votre perte ! Sally, encore le cœur brisé de voir le corps de Tommy inanimé, eut une idée en voyant les clés de sa voiture qui dépassait de sa poche de pantalon. Sally pensait aux paroles de Dave et retourna donc Anaïs de son côté pour planter la dague au centre de son front, ce qui l’a rendue définitivement hors d’état de nuire. Elle était dès à présent en position neutre entre la vie et la mort. Après que Sally a pris les clés, Alan et Crifford avaient, eux aussi, le contrôle des choses de leur côté. Ils demandèrent donc à Sally de partir sans plus tarder chez Estelle et les laisser gérer le reste ici. Sally les remercia et ne perdit pas de temps, elle traîna le corps d’Anaïs jusqu’à la voiture juste au-devant de la maison. Elle mit le corps dans le coffre et démarra la voiture pour se mettre de toute urgence en route chez celle avec qui tout a débuté… sa grand-mère Estelle Burgham.
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Fatalité pluvieuse

Au fur et à mesure que Sally quittait la demeure des Hurtons, le temps désastreux qui se produisait dehors s’était soudainement arrêté. Au lieu de ça, un début de pluie fine commençait sa descente rendant de ce fait Sally terriblement anxieuse et plus bouleversée qu’elle ne l’était par cause des évènements atroces qui venait de se produire. Ce qui lui fit penser tandis qu’elle refaisait le récapitulatif éclair de sa vie : « Papa, maman… pourquoi la pluie me rappelle sans cesse le jour de votre mort ? Mais surtout, pourquoi je n’arrive pas à me souvenir précisément de ce qu’il s’est passé à ce moment-là ? Encore une fois, toutes les réponses que je cherche à savoir depuis toujours se trouvent à travers ma grand-mère, peu importe ce qu’il se passera, je finirais par obtenir ce qu’il m’ait dû. Une fois cela accompli, grand-mère… tu passeras ta dernière nuit en ce monde. » Des moments de réflexion intenses qui se déroulaient dans sa tête, elle ne se rendit pas compte par la même occasion que le pendentif qu’elle portait n’eut plus aucun effet sur ses choix et comportements. Dès à présent, seule sa vraie nature s’exprimait avec en sa possession la dague qui lui servira de juge lors de la confrontation décisive. En parallèle de sa venue chaotique vers sa maison, Estelle sans la moindre surprise ou once de stress, avait entièrement nettoyé la maison et rangé chaque chose minutieusement à sa place. Après quoi, elle s’occupa tranquillement de son jardin, car chez elle le temps lui était favorable. Une fois toutes ces tâches terminées, elle prit un bain revigorant et s’habilla ensuite telle une veuve en noir de la tête aux pieds portant un chapeau voilé. Pour finir, elle sirota tranquillement une tasse de thé bien chaude, attendant patiemment la venue de sa petite fille adorée. Donc, elle ouvrit la trappe, et la laissa telle quelle, bien en évidence avant d’y descendre pour voir Sally venir à sa rencontre dans ce lieu encore secret pour elle. De son côté Sally entrevoyait sa maison au loin, plus les minutes passèrent à son arrivée plus la pluie se faisait forte comme pour annoncer la venue d’un fléau. Toutes deux savaient que ceci n’avait rien de hasardeux comme si les dieux pleuraient de tristesses ou de rires à leur rencontre. Le bruit de la voiture qui s’arrêta devant la maison fit sourire Estelle, qui s’installa donc devant sa table. Sally fit sortir Anaïs du coffre de la voiture, la haine remplissant ses yeux et son cœur. Elle traîna comme un animal mort sa proie vers l’entrée, de retour dans sa maison initiale, elle vit en face dans le salon la trappe ouverte qu’elle vit pour la première fois. En regardant autour d’elle, elle vit que tout était absolument impeccable, mais brisa cette pseudo-ambiance de propreté en faisant glisser Anaïs les vêtements tachés de sang et le crâne dégoulinant toujours à petites gouttes sur le sol jusqu’à se trouver devant l’ouverture.

De la lumière était allumée et une légère, mais agréable odeur de parfum de femme caressait les narines de Sally. Estelle entendit et vit le corps d’Anaïs tombant poussé par un coup de pied de Sally. Sa chute finissait par un fracassement lourd à terre, tandis que les bruits de pas non pressés de Sally qui descendait se conclurent par Estelle voyant de nouveau son trésor pour lui souhaiter en souriant avec engouement : « Contente de te revoir chez nous ma belle. » Sally eut le visage figé, affichant une expression emplie de rancœur et de haine devant l’image insupportable de sa grand-mère se comportant comme si tout se déroulait dans le meilleur des mondes.

— Je sais déjà que je t’ai manqué, alors ne perdons pas de temps avec des futilités, répondit-elle sèchement aucunement l’intention de se laisser embobiner par de faux sourires ou n’importe quels autres subterfuges.

Estelle comprenait au vu de ce bref échange avec Sally, que sa petite fille innocente et naïve n’était dorénavant plus. Sally retira aussi sec la dague plantée en Anaïs et déclara à Estelle d’un ton sarcastique.

— Je pense que des présentations sont inutiles, n’est-ce pas grand-mère ?

De nouveau consciente et se régénérant à nouveau très lentement accompagné de douleurs intenses liées à l’arme spéciale, Anaïs entièrement ligotée se débattait le ventre au sol et vit Estelle en face d’elle et lui dit en perdant son contrôle : « Estelle, tiens donc je dois dire que te revoir me laisse comme un goût d’amertume dans la bouche. Tu as intérêt à me libérer sur le champ ou ça va très mal se passer pour toi ! » Souriant face à ces paroles déplaisantes, Estelle se leva pour se mettre juste au-dessus de son visage avant de se pencher pour lui répondre avec nonchalance.

— Oh, mais rassure-toi, je peux t’assurer que le sentiment est réciproque. C’est drôle depuis qu’on se connaît, c’est la première fois que je peux enfin te regarder de haut, ça, tu vois, c’est un cadeau du ciel que j’apprécie énormément.

Anaïs fut terriblement frustrée de sa position de faiblesse, une situation dans lequel, elle n’avait pas le moindre avantage. Leur conversation rendit Sally plus qu’énervé alors, elle vint droit au but et déclara à sa grand-mère.

— Je vois que cela vous amuse. Ce soir, je vais prendre vos vies, et rétablir l’ordre dans ce chaos que vous avez semé. J’ai vu des gens admirables et parmi eux un être cher à mon cœur mourir brutalement sous mes yeux ! Vous avez brisé de nombreuses familles sans la moindre pitié, la liste des choses horribles que vous avez faites est sans limites… maintenant, c’est à votre tour de souffrir et de brûler en enfer !

Après ses paroles menaçantes, Anaïs, bien qu’immortelle, sentait tout de même en elle une inexplicable sensation de peur qu’elle n’eût pas éprouvée depuis plusieurs siècles. Estelle à l’inverse, rétorqua sans attendre l’air serein.

— Oui je le sais bien ma chérie… cela fait longtemps que j’attends ce moment alors soit sans crainte, je n’ai pas l’intention d’être un obstacle pour toi.

Sally en avait assez de ses mensonges et langues de vipères.

— La seule raison pour laquelle ton corps ne gît pas encore sur le sol, c’est parce qu’avant de te tuer moi-même, j’estime qu’après tout ce que tu as fait avec les sœurs… la vérité doit m’être révélée, déclara avec hargne Sally souhaitant à tout prix ne plus être dans l’ignorance.

Toujours imperturbable et sans le moindre signe d’inquiétude, Estelle lui répondit en s’asseyant.

— Rien ne me ferait plus plaisir, je dois dire que tout se déroule à peu près comme je l’espérais.

Sally, vraiment agacée par ce comportement décontracté, répliqua violemment. Il est bien là le problème, j’ai l’impression que pour vous cette histoire n’est qu’un jeu d’échiquier pour laquelle vous prenez un plaisir malsain à nous manipuler comme des pions ! Dans l’état auquel je me trouve, je n’ai pas peur de vous tuer ou de mourir, il ne me reste plus rien… alors, parle au plus vite ! Anaïs refusait de devoir rester là à écouter des révélations qui risqueraient de mettre, elle et ses sœurs en péril, car sous ses secrets, pourraient se dévoiler leurs points faibles qui pourraient leur coûter définitivement la vie. Silence ! Tu vas la fermer et ne rien lui dire ! Il est hors de question qu’elle sache quoi que ce soit tu m’entends ? Nos plans et notre vie éternelle à mes sœurs et moi pourraient s’arrêter ! Estelle, je t’ordonne de me détacher pour qu’ensemble, nous la tuions, dépêche t… ! D’un coup de botte méchamment envoyé sur le dos de sa tête percutant le sol, Sally répéta cette action à trois reprises et termina par lui enfoncer de nouveau la dague sur son crâne à peine revigoré. Quelque peu choquée par ce qu’elle venait de voir, Estelle comprenait néanmoins son geste violent et enchaîna en lui posant une question qui la démangeait.

— Avant de tout te raconter, pourrais-je te demander comment ça se fait qu’elle ne puisse plus se régénérer aussi vite ? Je les croyais pourtant intouchables.

Sally s’empressa d’y répondre en s’asseyant également.

— Il semblerait qu’elles se soient surestimées, vois-tu, le père artisan d’un homme fiable m’a confectionné de tout son être cette dague, nous pensions qu’elle nous servirait à les tuer, mais on était loin de la vérité. Les ralentir et les neutraliser étaient la seule chose que nous puissions faire. Au début, j’ai cru qu’on s’en servait de la mauvaise façon, mais en voyant les sœurs s’amuser avec, j’ai compris qu’il manquait un élément essentiel… mon sang. Le plus surprenant, c’est que c’est arrivé par accident sur un coup de chance malheureux qui a néanmoins porté ses fruits. Un pari plus que risqué, je te l’accorde. Mais le fait d’avoir vu ces innocentes victimes partir l’un après l’autre a fait naître en moi une rage que je ne soupçonnais pas moi-même. En serrant ma main de toutes mes forces, j’ai inintentionnellement déclenché les pouvoirs encore enfouis de la dague et c’est grâce à elle et à mes amies que je me tiens devant toi ce soir. Mais tu sais, j’ai compris quel était le véritable but de cette arme… elle sert à te tuer toi, et radier à tout jamais la malédiction du pendentif !

Estelle fut terrorisée, la peau débordant de sueur froide, et savait que son heure approchait à grands pas.

— Très bien, il est temps pour toi de tout connaître de ma rencontre avec les sœurs, ma vie au côté de mon défunt mari, et par-dessus tout… la mort de tes parents lors de cette terrible nuit.

Les yeux de Sally s’entrouvraient d’attention et allèrent enfin découvrir la vérité dans sa totalité.


36

Bond au temps de vérités (partie 1)

« Pour te remettre dans le contexte, il faut remonter dix ans en arrière, comme tu le sais à cette époque-là ton père, la fierté de ma vie menait sa carrière d’avocat comme un chef. Ce garçon et toi étiez des cadeaux du ciel dont je rêvais depuis toujours, quant à ta mère, ses peintures uniques et son style artistique exceptionnel attirent la foule dans sa galerie comme des mouches, sans dire qu’elle était une femme tout à fait charmante, attirant constamment les regards. Mon cher et tendre Robert, lui, poursuivait avec autant de passion qu’à ses débuts son métier de menuisier depuis plus de 40 ans. Il avait pris sa retraite, mais cet homme avait des mains en or et ne pouvait s’empêcher de continuer cette voie qui le remplissait de joie. Je ne compte plus le nombre de fois où il est venu en aide à la populace sans réclamer quoi que ce soit en retour. Il avait gagné le respect et l’admiration de son entourage. Je vivais sur un petit nuage en sa compagnie. Toi ma belle, tu n’avais encore que 12 ans, mais déjà doué à l’école chaque fois, tu nous rendais tous fiers et tu étais tellement facile à vivre, ce fut un vrai bonheur de te voir grandir. Moi comme tu t’en souviens, je tenais ma modeste petite bijouterie au centre-ville, les affaires marchés convenablement il n’y avait aucune raison de se plaindre, je vivais avec vous l’idéale de beaucoup. Nous nous voyions très souvent pour passer de merveilleux repas et des sorties en famille nouant fermement nos liens, aussi forts que possible. Tout se déroulait pour le mieux dans nos vies à tous… jusqu’à ce que le mal vienne frapper à la porte de mon bien-aimé Robert. » Tandis que les souvenirs se ravivaient, Sally, bien que son expression de haine et de vengeance dominât son visage, la nostalgie de cette image parfaite qu’elle avait vécue fit apparaître un léger sourire. « Robert était un bon vivant et un fin gourmet, il ne ratait jamais une occasion de me faire découvrir de nouveaux restaurants ainsi que des plats faits maison à tomber par terre. L’alcool avait également une place majeure dans son existence, mais jamais jusqu’à atteindre l’alcoolisme, il n’a jamais fait le moindre excès. Pourtant, peu à peu, il commençait à perdre son appétit d’habitude généreux, des nausées le prenaient subitement sans qu’on sache pourquoi. L’impatience et l’inquiétude nous foudroyaient alors, j’ai pris rendez-vous avec un docteur pour une visite complète. Il m’est impossible d’oublier ce jour catastrophique, celui où lors de son contrôle à l’hôpital… on nous annonçait qu’il était atteint d’un cancer du foie. » À cet instant choqué, Sally avait beau se creuser la tête, aucun souvenir de ce moment ne lui traversa l’esprit.

— Les bras me sont tombés, j’ai dû demander au moins une bonne centaine de fois au docteur de nous dire toutes les solutions et tous moyens possibles afin de nous débarrasser de ce terrible coup du sort.

Mais la même réponse nous a été donnée, le temps lui était compté. On aurait pu croire que nos économies depuis de nombreuses années de travail acharné, allez nous permettre de rester en sécurité jusqu’à la fin de nos vies. Quelle femme naïve et aveugle, j’ai été, l’homme peut continuer éternellement ses siècles de recherches, la maladie et la mort auront toujours un avantage garanti sur nous. Dans ce discours poignant, une part de vérité s’y trouvait et Sally était tout à fait d’accord avec cette vérité cruelle de la vie. Les émotions atteignaient le cœur d’Estelle qui, en faisant un retour arrière vers les réponses, se mit à avoir les yeux rouges emplis de larmes.

— On s’était tous réunis dans notre maison ici même dans le salon, mon fils Sébastien nous adorait tant, quand il eut vent de l’état de Robert il s’effondra au sol sur ses genoux en tapant du poing et maudissant la malchance d’avoir atteint son père. Ta mère Florence ne put retenir son chagrin et enlaça son beau-père compatissant avec ses larmes, cette horrible providence. Moi, j’avais déjà bien vidé mon sac depuis l’hôpital jusqu’à notre réunion. Ce qui est étonnant, c’est que Robert, lui, n’avait pas versé la moindre larme ni même énoncé la moindre plainte. Je commençais à croire qu’il vivait dans le déni tout comme moi, mais en fait, il s’était déjà résigné. Tu sais ce qu’il m’a dit ? « Je ne me lancerai pas dans un combat perdu d’avance, toute ma vie, je me suis battu. Il est temps pour moi de lâcher le marteau. » Pour tes parents et moi il était inconcevable de le laisser mourir à petit feu, mais on avait beau se voiler la face, on devait accepter l’inévitable. La frustration de ne rien pouvoir faire pour sauver ceux que l’on aime est probablement l’une des sensations les plus éprouvantes qui existent. Les jours passèrent et son état empirait l’une des périodes les plus dures à vivre pour mon Robert, tout ce qu’il voulait était que l’on mette fin à ses souffrances. Il refusait catégoriquement de quitter doucement ce monde tandis qu’on en garde l’image d’un homme brisé et diminué. Je refusais égoïstement de céder à sa requête tout comme Sébastien. Florence n’était pas de cet avis, elle trouvait que c’était la meilleure chose à faire pour son salut. Sa dernière volonté étant déclarée, il serait plus sage de stopper ses souffrances avant que cela ne devienne trop douloureux pour lui. J’ai fait la sourde d’oreille et je me suis disputé avec ta mère, mon fils tentait de nous raisonner et se mit à hausser la voix, nous suppliant d’arrêter de nous quereller. Après que l’on se soit calmé, ton père avait fini après réflexion par pencher du côté de sa femme pour en finir au plus vite avec les souffrances de Robert. Je n’étais pas prête à le voir s’en aller, alors j’ai pris ma voiture et j’ai quitté la maison jusqu’à ma boutique en pleurant tout le trajet, je broyais salement du noir, mais tout au fond de moi, je savais qu’ils avaient raison.

Pendant ce temps, Robert alité et en compagnie de son fils et sa belle-fille… profita de leur parler de la chose à faire en leur déclarant : « Vous savez les enfants, j’ai eu une vie bien remplie. J’ai connu les horreurs de la guerre, j’ai énormément voyagé et fais des rencontres inoubliables. J’ai reçu l’amour d’une femme incroyable avec lequel j’ai passé les moments les plus agréables de ma vie. La joie et la fierté de te voir mon fils, devenir un homme accompli, honnête et le cœur sur la main. Sans oublier toi ma chère Florence, tu es la fille que j’ai jamais eue. Estelle, Sébastien et moi ne t’en remercierons jamais assez de nous avoir offert comme fille… notre Sally adorée. Que demander de plus dans une vie, maintenant les enfants rendaient service à un vieil homme mourant, et laissez-moi quitter ce monde. » Ils avaient le moral brisé d’entendre ces mots percer leurs émotions, Sébastien donna sa réponse et lui dit en lui tenant affectueusement la main.

— D’accord papa, je te le promets. Mais pas avant le retour de maman, elle mérite d’être présente et d’assister à tes derniers instants.

Florence l’embrassa sur le front avant de lui dire de sa voix chagrinée.

— Il est hors de question qu’Estelle ne soit pas parmi nous pour te dire au revoir.

Robert prit son mal en patience et accepta, car pour lui, épargner à Evelyn des adieux bouleversants serait plus dur à supporter que de ne pas la revoir une dernière fois pour lui faire part de son amour éternel même à travers la mort. Il prit leurs deux mains et répondit à ses veilleurs d’un air reposé.

— Très bien, les enfants, attendons là ensemble. Les solutions leur manquaient, il était temps d’agir. Juste au moment où je comptais retourner chez moi… une femme frappa à la porte de la boutique, j’avais beau lui dire que c’était fermé, elle insistait sans relâche. Alors, je lui ai ouvert pour lui dire calmement de partir. Ce fut ma première rencontre avec Evelyn Hurton, qui se présenta à moi en me disant que Sally était avec sa fille Joëlle en train de s’amuser chez elle sous la surveillance de son mari Tommy. Ton père et ta mère les avaient apparemment rencontrés dans la galerie d’art de Florence qui présentait ses nouvelles œuvres. Une rencontre après une autre, ils se sont donc tissés des liens d’amitié, autant tes parents que les enfants. J’étais sur le moment ravie d’entendre qu’au moins ma petite fille Sally dans l’ignorance totale de la situation passer du bon temps avec eux.

Sally apprenant en profondeur le fond des choses éprouvait une peine sans pareil pour son défunt grand-père. Le fait que depuis son enfance les sœurs avaient déjà fait leur premier mouvement vers eux, changeant à tout jamais leur vie jusque-là paisible, rendit Sally d’autant plus en colère, mais l’histoire était loin d’être finie, elle tendit l’oreille pour connaître le fin mot de l’histoire.

— Elle avait bien sûr remarqué mon état désastreux et me posait plein de questions sur ma situation. Quand je lui ai dit pour Robert et que c’était sans espoir, son comportement se mit à changer.

En la voyant de plus près, j’ai senti comme quelque chose d’étrange en cette femme, comme s’il habitait en elle un pouvoir mystérieux qui m’avait rendue assez nerveuse et inquiète. Elle me montra son vrai visage et commençait à me proposer une solution miracle pour Robert, évidemment, je n’y croyais pas du tout, mais comme il n’y avait plus rien d’autre à tenter, je l’ai supplié en la prenant par les épaules de me dire quoi. C’est alors qu’elle fit pendouiller devant moi une espèce de pendentif noirâtre au motif intriguant. Au début, j’ai cru qu’elle se moquait de moi et j’étais à deux doigts de l’insulter avant qu’elle ne me dise « Tu veux sauver la vie de cet homme, dans ce cas, il va falloir en prendre une autre. » Je ne comprenais rien à rien, alors je lui ai demandé d’être plus clair. Figure-toi qu’elle me surveillait depuis longtemps, je ne sais pas comment ni pourquoi, mais elle avait jeté toute son attention sur moi. Elle m’a aussi parlé de ses sœurs et du fait qu’elles avaient traversé plus de trois siècles. Pour moi, il était plus qu’évident qu’elle était folle alliée, j’ai donc voulu la faire sortir en hurlant, mais avant même d’avoir eu le temps d’agir, elle avait déjà mis autour de mon cou le pendentif, et c’est là que tout a changé en moi. Cette sensation m’habite encore celle de ne plus être maître de mes choix… comme une marionnette. La phrase qu’elle m’a dite me glaçait le sang « En brisant les règles de ce monde, on peut accomplir des choses que tu n’imagines même pas. La question est de savoir jusqu’où irais-tu pour le sauver des griffes de la mort ? » C’était un sujet de réflexion pour laquelle je ne me suis jamais posé la question. Mais la réponse me vint rapidement à ma grande surprise et je lui ai dit que je ferais n’importe quoi pour qu’il reste en vie. La solution qu’elle proposait était la pire qu’elle pouvait me déclarer « Dans ce cas… tu vas devoir ôter la vie d’une personne avec laquelle tu as créé des liens forts. » Dans ce choix impossible, la première personne qui me vint à l’esprit pour accomplir ce sacrifice… fut ta mère.
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Bond au temps de vérités (dernière partie)

À cet instant précis, Sally se retenait difficilement de se lever pour lui trancher la gorge. Elle essaya de se contenir en serrant très fort la dague pour y passer ses nerfs. Pour Estelle, non plus, ce ne fut pas une partie de plaisir, son visage virait au blanc au fur et à mesure qu’elle dévoilait les choses. « J’ai accepté à contrecœur son offre, et cet objet de malheur a pris le dessus sur moi. C’est alors qu’avant que je ne les rejoigne à la maison, elle m’a déclaré d’un sourire machiavélique “T’en fais pas, on se reverra plus vite que tu ne le crois.” Bizarrement, je n’avais aucun doute là-dessus, et c’est bien ça qui m’inquiétait, car j’aurais préféré ne plus jamais la revoir. J’ai fermé boutique et je les ai retrouvés assis à côté de Robert, ils m’ont tous les trois fait part de leurs avis. Pour cacher mes vraies intentions, j’ai dû leur faire croire que j’étais d’accord. J’avais caché sous mes vêtements le pendentif, ils voyaient que je n’étais pas dans mon état normal, mais j’ai fait mine de rien. Donc, je leur ai proposé de le faire ce soir en lui administrant des médicaments en surdose de façon à ce qu’ils nous quittent dans son sommeil sans douleur. Robert m’en avait souvent parlé bien que moi, je détestais aborder ce sujet, il disait que pour lui, mourir dans son sommeil serait en fait comme un long rêve interminable. Il était dix-neuf heures passées et ton père était allé te récupérer chez les Hurton, je lui ai dit qu’on le ferait aux alentours de vingt et une heures, mais je lui ai menti pour pouvoir agir sans encombre. J’étais résolu et prête à me salir les mains, je suis allé voir Florence dans sa chambre sans faire de bruit. J’entendais très bien les mots qu’elle prononçait dans ses prières et cela m’avait mis les larmes aux yeux à tel point que j’étais à deux doigts de céder pour abandonner le rituel. Mais l’influence du pendentif avait augmenté, me donnant le coup de pouce d’aller jusqu’au bout. Je tremblais de toutes parts et je me suis mis discrètement derrière elle. Au moment où elle sentit ma présence et qu’elle allait se retourner… je lui ai tranché la gorge. » Son visage effroyablement choqué tentant de retenir le sang qui giclait, ses derniers mots ont été « pourquoi ? » Elle s’est effondrée au sol et je l’ai poignardé à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’elle rende son dernier souffle. En regardant ta mère gisant sur son sang, avec mes mains imprégnées de rouge… je suis tombé sur mes genoux et je me suis mise à sangloter en regrettant terriblement ce que j’avais fait. 

Sally commençait à perdre patience et sa rage se décuplait, Estelle le vit distinctement et se mit à trembler de peur.

L’ambiance dans cette cave fut étouffante, remplie de rancune et regret.

— Robert avait entendu le grabuge à l’autre bout du couloir dans sa chambre, il m’a appelé pour me demander si tout allait bien. Je me suis mis à jour devant lui, complètement recouverte de sang, et je ne l’avais jamais vu aussi confus et paniqué. Il n’a pas cessé de répéter : « Mon Dieu Estelle ! Qu’est-ce que tu as fait ? Que s’est-il passé ? Où est Florence ? »

Tandis que je m’avançais vers lui, la seule chose que j’ai pu lui répondre était : « Tu es sauvé, mon amour, il n’y avait rien d’autre à faire ».

Quand je lui ai tout raconté, sa seule réponse fut : « Je ne te reconnais pas… qui es-tu ? Comment tu as pu faire ça ? Tu n’es pas la femme que j’ai aimée… tu ne l’es plus. »

Tandis que j’essayais de le raisonner pour qu’il comprenne, il usa de ses dernières forces pour mettre la main sur un pistolet qu’il gardait en cas de défense exigée. Pour finalement se défendre de moi ou plutôt le monstre que j’étais devenu à ses yeux… il mit fin lui-même à ses jours. J’étais absolument anéanti et avant même que j’aie eu le temps de pleurer la mort de mon mari bien aimé… Sébastien se tenait derrière moi avec toi lui tenant la main. Jamais je ne pourrais oublier l’expression de vos visages qui jusqu’à aujourd’hui hante mes cauchemars. Ton père a fait de son mieux pour te mettre à l’écart et t’empêcher d’en voir plus seulement en voulant chercher ta mère avec toi, vous avez aussi vu la pire chose qu’un mari et une enfant puissent voir. Vos cris de tristesse et de désarroi en la voyant font encore écho dans mes oreilles. Mon fils était fou de rage, alors de ses deux mains, il m’a secoué brutalement en me criant dessus. Je ne savais pas quoi lui répondre, mon corps était paralysé et incapable de faire le moindre mouvement. Il a seulement dit qu’il allait appeler la police et au moment de sortir de la chambre, il comptait aussi appeler les Hurton pour qu’ils te prennent chez eux le temps de régler seuls cette histoire avec moi et les forces de l’ordre. Mais avant de pouvoir le réaliser, Evelyn accompagnée de sa fille Joëlle était déjà là en face de nous. Sébastien allait leur demander ce qu’ils faisaient ici, et c’est à ce moment que la petite Joëlle de son air innocent, sortit de derrière son dos un pistolet en le pointant vers ton père, elle lui a tiré dans la poitrine à trois reprises.

Il n’a pas pu réagir et est mort sur le coup d’une agonie rapide. J’ai crié de toutes mes forces et je t’entendais aussi pousser des hurlements atroces, sans que je sache pourquoi il s’est mis à pleuvoir d’une averse violente sortie de nulle part, comme pour annoncer la venue démentielle de cette tragédie. Imagine mon désarroi en voyant qu’une gamine pas plus âgée que toi avait tué mon fils adoré. J’étais devenue hors de contrôle, mon sang bouillonnait de rage vengeresse et quand j’allais récupérer le pistolet au sol, cette horrible enfant m’a tiré dans la main. Complètement en charpie, je me tordais de douleurs, et tandis que je leur demandais pourquoi elles ont fait ça… ma main méconnaissable s’est soignée d’elle-même comme par magie en l’espace de quelques secondes. Ce que je voyais se produire sous mes yeux me laissait sans voix et Evelyn s’est accroupie devant moi en disant : « La malédiction est bel et bien activée en temps et en heure. » Dans le flou total, je ne comprenais plus rien à la situation, et Joëlle a déclaré : « Toutes mes félicitations… te voilà immortelle à présent. » Leur plan mis à exécution et se concluant par un succès sanglant, les sœurs furent les gagnantes de cette histoire. Estelle toujours plus enfoncée dans le brouillard leur demanda une multitude de questions d’une voix sèche et en colère : « Bon sang, mais qui êtes-vous ? Regardez ce que vous m’avez fait faire ! Ce n’est pas comme ça que devait se passer notre accord ! Par votre faute les personnes qui m’étaient chères sont plus de ce monde ! Ramenez-les-moi immédiatement ! » S’effondrant complètement au sol taché du sang de ses êtres aimés, le désespoir avait pris forme à travers les cris d’Estelle. Evelyn fut très amusée par le comportement lamentable et pathétique de cette dernière. Joëlle ne tarda pas à expliquer bien en détail les éléments manquants à Estelle. Comme déjà vu, elles firent les présentations quasiment de la même manière qu’avec Sally plus tard dans les évènements… c’était presque comme une tradition de mauvais goût de semer le tourment dans l’esprit déjà torturé de leurs victimes.

— Que vous m’ayez prise pour une vraie petite fille sans défense est à se tordre de rire vous pouvez me croire, dit Anaïs en se moquant ouvertement face à son malheur.

Evelyn en vint aux faits et déclara d’un ton sérieux.

— Estelle comprend bien qu’à aucun moment notre but aura été de vous aider. C’est dingue ce que les gens seraient prêts à accomplir pour sauver les personnes qu’ils aiment… je trouve ça toujours autant affligeant même après plusieurs centaines d’années. Maintenant, écoutez-moi bien, car je n’ai pas l’intention de répéter, dans notre vision des choses vous ne valez pas plus qu’un pauvre chien-chien qui obéit bien sagement à son maître, pas plus qu’une vulgaire marionnette agissant uniquement sous le commandement du marionnettiste. Je pense que la métaphore est assez parlante, votre rôle dans notre plan se résume tout simplement à jouer les intermédiaires.

« Pour que vous le sachiez, quand je vous ai mis le pendentif autour de cou, il serait inexact de clamer que c’est lui le responsable de vos actes. En fait il n’a fait qu’éveiller ce qui était déjà enfoui profondément en vous. Eh oui Estelle… la vérité est que c’est cette partie de votre personne qui vous a poussé à agir et tué la femme de votre fils, la mère de votre petite fille et la belle fille de votre mari… tout cela fut depuis le début en vous. Cela n’aura été en fin de compte qu’un déclenchement, je savais que mon instinct ne me trompait pas, je sais reconnaître sans la moindre erreur quand une personne est capable de tuer. Nous allons vous initier à la création de pendentifs uniques en leur genre, voyez-vous pour conserver votre immortalité, vous devrez sans cesse faire en sorte que quiconque entre en contact de près ou de loin avec cet objet finisse par mourir. De cette façon, vous nous rendrez sans cesse des comptes, et parmi tout ce beau petit lot de personnes entrant dans ce processus, il y en aura trois qui nous serviront à, mes sœurs et moi, pour nos renaissances et pour continuer notre existence infinie. »

Estelle comprit bien trop tard qu’elle n’aurait jamais dû, ne serait-ce que, penser à accepter l’idée de tuer une personne qu’elle aimait, et de succomber aux dires alléchants de femme incarnant le mal sous apparence humaine. La culpabilité la rongeait, et le pire étant déjà fait, il n’y avait plus d’échappatoire qui se trouvait sur sa route à l’exception d’un détail. Le pistolet encore à sa portée et sachant pour son immortalité, elle prit sans crainte l’arme et tira sur Mirenda et Anaïs au front. Hélas pour elle, cette tentative de dernier retranchement n’en fit ressortir que les rires moqueurs des sœurs se délectant de l’acte irréfléchi et inutile qu’elle venait de commettre. Anaïs tandis qu’elle se régénérait lui déclara : « Comme ça tu sais à quoi t’attendre, si tu essaies de te retourner contre nous ne serait-ce qu’une seule fois… devine ce que je ferais subir à ta petite fille chérie avant de la tuer ? » Estelle dans toute cette pagaille avait l’espace d’un instant oublié que Sally, encore inconsciente, était l’unique chose chère à son cœur qui lui restait alors, elle s’exclama en se mettant devant elle comme pour la protéger en leur promettant à genoux.

— Non tout, mais pas ça je vous en supplie ! Je ferais ce que vous voudrez, mais ne touchais pas à mon petit trésor par pitié !

Mirenda agacé par cette scène mélodramatique lui répondit d’un ton sévère.

— Voilà qui est mieux, mais que ce soit clair si je l’épargne pour le moment ce n’est pas par pitié… mais par intérêt.

L’accord verbal uni par un lien maudit très puissant, les sœurs lui expliquèrent des jours plus tard comment créer les pendentifs, mais pour l’heure, elles lui montrèrent comment effacer les souvenirs d’une personne par son biais, une capacité parmi tant d’autres que l’objet est capable de réaliser. Estelle n’hésita pas et profita pour activer ce sort sur Sally afin de lui enlever tout souvenir lié à la mort de Sébastien, Florence et Robert. Un dernier avertissement fut lancé par Mirenda qui lui déclara : « N’est-ce pas fantastique ? Je suis sûre que tu y prendras goût très rapidement. »

« Par contre, je te préviens, tu ne peux te servir de ce sort que trois fois sur la même personne alors réfléchie correctement à quand en faire bon usage. »

Un jeu d’enfant pour les sœurs, elles avaient réglé les problèmes liés aux forces de l’ordre, plusieurs enquêtes avaient été menées dans le vent concernant les disparitions étranges des trois corps pour fautes de preuves. En effet, elles ont fait en sorte qu’Estelle démembre les trois corps pour les cacher en lieu sûr. Celui de Sébastien et Florence furent enterrés dans la forêt se situant non loin de sa maison sur laquelle se trouvaient les cercueils sur une dalle en pierre que Robert avait érigée de son vivant. Il souhaitait, dans la mesure du possible avant sa mort, créer une sorte de mausolée personnel pour lui et Estelle. C’est là qu’elle se recueillait dorénavant pour lui rappeler ses péchés. Le corps de Robert aussi avait sa place parmi eux à l’exception de sa tête qu’elle garda dans la cave. Dans cette spirale de catastrophe, Estelle mit beaucoup de temps avant de pouvoir mettre de l’ordre dans sa tête et sa vie, mais le fait de vivre plusieurs années avec Sally lui permettait de tenir bon. Elle mit une clé à la porte de sa boutique en l’ayant vendue, profitant de l’argent provenant de son défunt mari, fils et belle fille. Lui laissant tout le temps libre de confectionner dans sa cave, les pendentifs qui ont ôté la vie d’innombrables innocents lui permettant aussi de conserver son statut d’immortelle. Privilège ou fardeau maudit, à aucun moment dans sa vie, cette malédiction ne lui a apporté le moindre sentiment de satisfaction. Le suicide, une contre-attaque ou un dénoncement… pas une seule de ces solutions lui était possible. C’est ainsi que pendant 10 longues années, Estelle mena une vie sortant de l’ordinaire entouré de morts et sang provoqué par l’influence des sœurs, du pendentif et elle-même. Seule Sally lui conférait le peu d’espoir et rayon de soleil réconfortant, apportant en vivant à ses côtés un semblant de bonheur… ainsi qu’ultime pénitence.
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Mon paradis aux enfers

Estelle termina ses révélations importantes en lui disant d’un air dévasté : « Tu sais tout maintenant, oh Sally si tu savais comme je regrette… je te demande pardon du fond du cœur. » Pendant ce temps à la maison des Hurtons, Crifford suggéra une idée à Alan en lui disant.

— Écoute, on peut pas se permettre de laisser Sally seule plus longtemps avec Estelle. Il va bien falloir qu’on bouge d’ici pour la rejoindre alors voilà ce que je propose, je vais appeler mes collègues et je leur raconterais une version des faits en temps voulu, avant qu’ils arrivent nous on sera déjà en route pour retrouver Sally.

Alan fut partant et lui répondit.

— Vous avez raison, on fait comme ça, qui sait ce qui a pu arriver à Sally. Mais attendez on peut pas partir et laisser le corps ici sans surveillance, la police se posera des questions et ça fera jazzer comme pas possible.

— T’en fais pas, nous allons faire comme Sally et emporter le corps avec nous dans ma voiture. Je refuse que cette histoire de malédiction s’ébruite, et avec un peu de chance une fois sur place Sally mettra fin aux jours d’Estelle et d’une pierre deux coups celle des sœurs. Vu que Mirenda est encore capable de se régénérer, j’en déduis qu’Estelle n’est pas encore morte. Maintenant, dépêchons-nous ! déclara Crifford qui avait déjà pensé à cette éventualité en se servant d’une solution déjà utilisée.

Ils retirèrent donc son corps complètement méconnaissable pour l’envelopper dans des rideaux qui n’ont pas succombé aux flammes. Mirenda, tandis qu’elle reprenait lentement forme et reprit conscience, se mit à leur proposer un marché en déclarant comme dernière carte à jouer.

— Vous êtes intelligents, je suis sûre qu’on peut trouver un terrain d’entente. Si vous me libérez, je vous rendrai tous les deux immortels, et plus rien en ce monde ne vous fera peur. Je vous offre l’opportunité unique de vous élever au rang de Dieu, à seule condition de laisser derrière vous votre humanité… vous ne pouvez pas refuser !

Crifford la prit brusquement par les cheveux en lui répondant sèchement.

— Vous avez beau être immortelle et avoir vécu plusieurs centaines d’années, vous êtes toujours persuadées que tous les êtres humains sont avides de pouvoir, eh bien, je n’ai qu’une chose à vous dire. Si je devenais immortelle, comment pourrais-je revoir ma femme et mon enfant dans l’autre monde ?

S’ensuivit Alan qui lui répondit sans détour.

— Ne sous-estimez pas les principes des humains, moi, j’ai bel et bien l’intention de vieillir jusqu’à que mon cœur lâche. Vous par contre, vous avez vécu bien trop longtemps, alors si vous croyez en Dieu, je vous conseille de commencer à prier parce que ce soir, vous et vos sœurs avez perdu le droit de vivre.

Mirenda ne savait plus quoi dire pour les amadouer, elle comprit que rien ne leur ferait changer d’avis. Alan ouvrit le coffre et avec l’aide de Crifford, ils mirent le corps pratiquement rétabli de cette dernière à l’intérieur en l’ayant fermement attaché avec les yeux bandés. Avant de l’y enfermer, pour cette victime ayant subi un retour de manivelle, une seule pensée l’habitait… la crainte de mourir. En route pour la maison d’Estelle, Crifford appela durant le trajet la police comme prévu, et ils roulèrent à pleine allure vers leur destination.

Les idées étaient à présent plus claires que du cristal pour Sally, inspirant profondément pour mieux expirer le poids de ces secrets… elle lui répondit après avoir tout assimilé : « Après tout ce que tu viens de me raconter, maintenant que je sais tous les méfaits atroces que vous avez commis… Tu me demandes pardon ? Et tu oses dire que tu as des regrets ? » Estelle se sentit insultée bien qu’elle comprît sa réaction et se défendît en lui répondant d’un air mécontent.

— Je viens de t’ouvrir mon âme… je ne te laisserais pas me faire passer pour une vieille folle sans cœur ! Chaque jour depuis ce moment, je suis rongé par le remords et j’ai plusieurs fois tenté de me suicider comme punition, mais même cela ne m’était pas permis. Alors, fais attention à ce que tu dis !

Sally se mit à ironiser d’un léger ricanement en rétorquant sans pitié.

— Ne joue pas les victimes avec moi, dans cette histoire, tu es tout aussi fautive que ses sœurs de malheurs. Tu voulais sauver grand-père qui avait déjà un pied dans la tombe ce qui est tout à ton honneur… mais à quel prix ? David Berloff, Andréa Wilfield, la fille de Dave et Nathalie, le bébé à peine venu au monde de Crifford ainsi que sa femme. Le pire, c’est que je sais que la liste ne s’arrête pas là. Surtout que je viens d’apprendre… que tu as tué ma mère ! Mon père s’est retrouvé mort uniquement parce que tu l’as entraîné dans votre délire morbide ! Pour couronner le tout, ton propre mari a eu tellement honte de ce que tu avais fait qu’il a lui-même préféré mettre fin à ses jours ! Tu étais aveuglé par amour, mais je suis persuadé que le pendentif n’est pas la seule raison de tes agissements meurtrière. Comme elles l’ont si bien souligné, tu avais déjà cette part sombre en toi. C’est plutôt à tous ces pauvres gens morts par votre faute que tu devrais t’excuser, mais bon, j’imagine que malgré tous les mérites stupides de vos maléfices et de cette pitoyable immortalité, ils vous aient impossible de communiquer avec les morts pour leur demander pardon est-ce que je me trompe ? Je vois les choses telles qu’elles sont, alors épargne-moi tes lamentations hypocrites !

Estelle devant tant de vérités fracassantes n’eut pas d’autres alternatives que de prendre sur elle la responsabilité de ses actes et assumer ses décisions passées. Elle ne put à peine la regarder dans les yeux tellement la culpabilité et la honte l’avaient engloutie. En faisant une rétrospective à partir de cet évènement déclencheur, Estelle déclara à Sally d’un air résigné et coupable.

— Que répondre à ça, j’ai vraiment tout gâché, ma petite fille me sermonne moi sa grand-mère censée lui donner l’exemple. Les rôles sont inversés, j’ai échoué en tant qu’épouse, en tant que mère et grand-mère. On peut dire que j’ai touché le fond, plus pathétique et abjecte que moi ça n’existe pas. Pourtant, je tiens à te faire une dernière proposition avant que l’acte se termine.

Sally était prête à en finir, alors elle s’avança doucement sachant par avance que rien de ce qu’elle pourrait lui proposer ne lui ferait changer d’avis. Estelle se leva pour enlever son pendentif, et la tendit vers Sally avant de lui faire sa proposition unique en déclarant.

— Avec ce pendentif, j’ai pu effacer ta mémoire à deux reprises pour t’épargner des séquelles psychologiques. Il me reste encore une utilisation, alors ma chérie… souhaiterais-tu que je m’en serve une dernière fois sur toi pour prendre un nouveau départ dans ta vie sans le moindre souvenir de tout ce qui s’est produit d’anormal jusqu’ici ? Ou alors vas-tu continuer ta lancée… et me tuer afin de clôturer cette page ?

Sally se leva à son tour, et se pencha pour retirer une nouvelle fois la dague du front d’Anaïs qui reprit conscience. Cette dernière, toujours attachée, put à présent écouter et voir la fin d’une ère semée de morts. Sally se mit aussi près de sa grand-mère qu’elle le pouvait et lui déclara :

— Je crois que tu connais déjà mon choix Estelle savait effectivement que ce marché était perdu d’avance et sans suite.

Par un dernier doute, Sally demanda à Estelle par curiosité.

— Dis-moi juste une dernière chose, pourquoi est-ce seulement maintenant que tu me révèles tout ça ?

Estelle allait répondre pour la toute dernière fois de son existence, elle se mit à sourire de façon nostalgique et lui répondit en ayant les larmes aux yeux.

— Si je te l’avais dit avant, elles t’auraient tué sans le moindre scrupule. Je voulais que tu découvres avant que je te révèle toute la vérité, chaleur d’une famille, le sexe, l’amour envers une personne et des amis. Tout cela t’a été donné et je souhaitais de tout cœur que tu vives ces moments magnifiques et inoubliables, parce que je t’aime Sally, depuis ta venue au monde, tu auras été une bénédiction.

Sally avait enfin la réponse à tous ses doutes, et par un dernier baiser sur le front de sa grand-mère… elle lui donna sa réponse finale.

— Oui, ces moments furent magiques… mais tout n’aura été qu’une illusion derrière ce beau voile. J’ai tout eu, mais aussi tout perdu. Ma vie n’a plus lieu d’être… adieu grand-mère, répondit d’un air angélique Sally, qui enlaça Estelle avant de là poignarder sans hésiter en plein cœur.

Elle la regarda fixement rendre son dernier souffle de vie, arrivé à son terme, le maléfice qui dura depuis plus de trois cents ans fut irradié, et le pendentif que tous portaient fut effacé à jamais.

Anaïs avant qu’Estelle ne trépasse, était déjà soigné par le maléfice. Mais en cette heure glorieuse, elle n’était plus qu’une simple mortelle, et sa réaction fut des plus bouleversantes quand elle s’en aperçut.

— Non ! Qu’as-tu fait ? Rends-moi mes pouvoirs ! Je ne veux pas redevenir une simple humaine ! Je veux rester immortelle !

Anaïs exprima sa perte totale de ce qui la rendait unique.

Sally regardait encore le corps d’Estelle qui arborait sur son visage… un étonnant sourire. Elle comprit, en voyant cela, que ce moment fut la véritable délivrance que sa grand-mère attendait depuis toujours. Subitement, la pluie jusque-là bruyante et violente s’arrêta d’un claquement de doigts. Après le grand accomplissement mené par Sally, elle s’occupa des derniers instants d’Anaïs. Cette dernière à court de moyens pour se défendre utilisa la méthode la plus simple et vieille au monde pour qu’on l’épargne… la supplication. Plus rien ne l’atteignait, Sally souriait sans raison le regard vide d’émotions. La dague encore imprégnée de sang dans sa main, Sally lui répondit avec dominance.

— Regarde-moi bien, vois devant toi celle qui vient de mettre fin à tes trois siècles d’existence, une simple humaine qui te donne à toi et tes sœurs, le jugement pour vos crimes.

Elle l’attrapa par le haut des cheveux et commença à la découper sauvagement au niveau du cou… la décapitant en y faisant sortir toute sa haine et sa rancune tandis qu’Anaïs poussa ses derniers cris perturbants de douleurs atroces. À point nommé une fois la malédiction anéantie, Crifford et Alan arrivèrent enfin sur les lieux. Ils remarquèrent que la maison était étrangement assombrie et qu’une chaleur étouffante y régnait, rendant leur respiration difficile. Ne comprenant pas comment ni pourquoi ils ouvrirent le coffre pour y enlever le corps et y virent par leur grande surprise… Mirenda qui avait rendu l’âme. C’est là qu’après quelques secondes de réflexions, Alan déclara d’une voix enjouée. « Je le crois pas, Crifford… elle a réussi. Sally a mis fin à la malédiction ! Regardez sur son cou, le pendentif a disparu. » Ce dernier fut totalement submergé par le soulagement, mais s’inquiéta tout de même pour Sally et répondit à Alan.

— C’est fantastique, tu l’as fait Sally… merci. Entrons à l’intérieur, il faut s’assurer qu’elle aille bien ! On y va ! La porte d’entrée déjà ouverte, Crifford se mit à crier.

— Sally tout va bien ? On est là maintenant, tu peux sortir !

Dans l’obscurité la plus anormalement dense sans la moindre réponse, un bruit comme une chose qui roulait vers eux attira leur attention. La tête décapitée d’Anaïs roula jusqu’à l’entrée, laissant les deux arrivants sans voix et intrigué de savoir ce qu’il s’est passé. Alan appela à son tour Sally, qui, après quelques pas lents, fit sa sortie devant ces deux complices. Alan se mit à suer à grosses gouttes et prit de stupeur s’exprima : « Par tous les dieux… » Crifford lui ne sortit pas le moindre mot et resta la bouche ouverte d’effroi, car ils avaient devant leurs yeux terrifiés… Sally tenant entre ses bras la tête d’Estelle qu’elle venait d’arracher en la caressant gentiment comme un nouveau-né. Elle s’arrêta de marcher et regarda Crifford pour lui dire d’un air apaisé et d’une voix douce.

— N’ayez crainte inspecteur, justice a enfin été rendue.

Tous les deux ne savaient pas quoi dire et se mirent à suivre Sally qui continua sa marche jusqu’au lieu où reposaient les corps de sa mère, son père et son grand-père. Pendant qu’elle s’y dirigeait, elle fredonna la berceuse chantée par Estelle comme pour lui rendre hommage. Arrivé devant, des flammes surgissant des cercueils se mirent à créer une ouverture vers un autre monde… celui des morts. Crifford et Alan étaient complètement subjugués par ce spectacle divin embrasé les faisant se mettre à genoux complètement hypnotisés et incapables de bouger. Sally s’apprêtant à descendre se retourna vers eux pour la dernière fois, arborant un sourire joyeux avec ses yeux pleurant du sang comme pour leur dire… merci et au revoir. Ces derniers pleurèrent, eux aussi, contre leur gré sachant dans leurs esprits comme une étincelle de l’au-delà que sa place n’était plus ici. En y regardant ce qui se trouvait dans les tréfonds ardents, elle y vit une chose qui lui était spécialement adressée et ces dernières paroles furent : « Le voilà, mon paradis se trouvait là… en enfer. » En se refermant derrière elle, ce monde sous terrain accueillait par un claquement de fin orchestré par les dieux… Sally Burgham.


Épilogue

Prospérité et Perspective

1 an s’est écoulé depuis la disparition et la descente aux enfers de Sally Burgham. Cette malédiction qui jusque-là avait enlevé la vie de nombreuses victimes innocentes fut intégralement supprimée. Ronald Crifford pour la première fois de sa carrière, dut inventer une version des faits complètement à l’opposé de la réalité, ce fut selon lui la meilleure chose à déclarer pour le bien de la population afin d’épargner un scandale qui aurait pu atteindre les oreilles du monde. Il était considéré dès à présent par ses pères comme un survivant, un héros revenu de loin tout comme Alan qui après cette expérience traumatisante d’avoir perdu son meilleur ami Dave et son œil gauche lors de l’incident furent disculpés de tous soupçons. La malédiction ainsi que tout ce qui s’en rattachait n’étaient à ce jour plus qu’un lointain mauvais rêve. Il clama dans cette affaire que les Hurton à l’exception de Tommy, ainsi qu’Estelle, étaient objectivement sans l’ombre d’un doute, tous atteints de démence psychopathe à tendance meurtrière. En modifiant subtilement les faits de façon à tout leur mettre sur le dos et sortir la carte valable de la légitime défense… le dossier après enquête fut classé seulement au bout de quelques semaines. Le pire fut évité, mais pour l’inspecteur, le fait de devoir faire en sorte que la mort honorifique de Tommy, Dave, Nathalie et Sally soit rayée de la carte, fut pour ce dernier très pénible et frustrant à encaisser. Les mois passèrent, et Crifford n’était plus qu’à un cheveu près d’une retraite bien méritée. Du côté de son complice et surtout fidèle ami, Alan, dont les relations se sont renforcées avec le temps, menait toujours avec entrain sa vie d’ambulancier. Il eut également un nouveau passe-temps en ses heures perdues, celui de sculpteur de totems. Par hommage pour son défunt père ainsi que passion fraîchement découverte, il prenait ça très à cœur et invita très souvent Crifford à venir manger chez avec lui, sa femme Alison avec qui les liens ont dépassé le stade de petite amie ont atteint celui de jeune épouse. Ronald fit de nombreux projets pour ce qui allait advenir de son futur après la retraite, parmi ses changements majeurs dans son nouveau mode de vie, celui de la foi et de la prière avait fait intrusion. Chaque fin de semaine au petit matin, il ne manquait pas de faire un arrêt dans une église où sa femme Béatrice le forçait auparavant à aller. Ce n’était plus une contrainte, mais une vraie source de libération pour son cœur et son âme qui pouvaient y trouver le bien-être recherché en ce lieu saint.

Un dimanche comme les autres, il allait y faire son petit arrêt pour prier sans oublier d’y mentionner le nom de ses amours et amis perdus. À genoux sur un banc en face du Christ, perpétrant ses nouvelles habitudes spirituelles, une vieille femme aveugle et voilée à l’apparence détériorée à la limite de la mort se mit délicatement à côté de lui. « Excusez-moi, ça ne vous dérange pas si je vous tiens compagnie ? » demanda-t-elle poliment. En gentleman généreux, Crifford lui répondit avec aisance.

— Mais je vous en prie madame, tout le monde est libre de s’asseoir où il souhaite.

— Merci à vous, appelez-moi Diane. Je dois dire que de rencontrer l’homme qui a contribué à la fin de mes sœurs… est un privilège pour moi, déclara-t-elle avec un léger sourire.

— Que dites-vous ? Alors, vous… vous êtes la troisième sœur.

Crifford qui depuis ce jour désastreux n’avait plus ressenti le moindre sentiment d’angoisse et de crainte se mettait à redécouvrir cette sensation devant la chair et le sang du mal absolu.

— J’ignore ce que vous êtes vraiment venu faire ici, mais je vous préviens tout de suite que si vous tentez quoi que ce soit pour perpétuer l’œuvre diabolique de vos sœurs dans le but de vous venger… je n’hésiterais pas à employer les grands moyens ici même dans la maison de Dieu quitte à la souiller elle ainsi que mon âme. Nous avons brisé grâce à Sally la malédiction que vous avez créée, vous n’êtes plus immortelle alors faites très attention.

Crifford n’avait pas l’intention de baisser sa garde face à une éventuelle répétition d’évènements tragiques. Pourtant, Diane comprenait pourquoi cet homme était sur la défensive.

— Inutile de vous en faire, si je suis venu, c’est avant tout pour vous remercier cher monsieur. J’ai attendu, prié et espéré depuis plus de trois siècles, voyant mon corps se transformer en cette chose hideuse et repoussante qui se tient à côté de vous… que le jour où mes sœurs paieront de leurs vies leurs péchés et crimes impardonnables arrive enfin. J’avais beau être immortelle, les souffrances que j’ai vues et vécues sont toujours ancrées dans ma chair. J’ai essayé à maintes reprises de les arrêter, mais en vain, la seule chose que j’ai pu faire pour compenser les fautes aura été d’aider les personnes dans le besoin. Que ce soit dans la faim, la soif, la solitude, le manque d’affection… j’y ai consacré mon infinissable vie à donner le meilleur de moi-même à des gens qui le mérite. Cela peut sembler hypocrite étant donné que j’ai contribué à la création de cet objet, mais je vous jure devant notre seigneur tout-puissant que j’ai toujours eu en tête d’en faire bon usage pour apporter la paix et le bonheur dans la vie des gens. Mes sœurs voyaient les choses autrement et voilà où ça nous a menés. Pendant ces dernières années, toutes ces actions désintéressées sont le mieux que j’ai pu accomplir pour expier mes fautes et ma part de responsabilité, mais je ne suis pas dupe… jamais, je ne mériterais que l’on me pardonne. Maintenant que je suis de nouveau mortel, je ne sais pas si ce qui m’attend après ma mort est la porte lumineuse du paradis ou les escaliers enflammés des enfers. Pour être honnête, cela m’est complètement égal. Je ne souhaite plus qu’une chose… mourir. Mais je voulais d’abord voir de mes propres yeux, le sauveur qui aura permis cette délivrance. Alors… Merci.

Diane, peinée du fait de son grand âge invraisemblable, avait énormément de mal à parler, mais ses dernières réserves auront servi à prononcer ses quelques mots. Crifford très attentif et réceptif à cette déclaration sincère comprenait que cette dame n’avait absolument rien à voir avec ses sœurs.

Pris de compassion, il lui répondit avec fierté et reconnaissance.

— S’il y en a une à remercier, c’est Sally Burgham. Jamais personne, à part mon ami et moi, ne saura toutes les pertes et atrocités qu’ont dû subir ces braves gens pour y mettre un terme, cela me désole au plus haut point. Cette jeune femme a tout sacrifié pour briser ce maléfice, laissant derrière elle tout ce qu’elle souhaitait accomplir dans sa vie. Jamais je ne les oublierai, dans ma tête ou mon cœur. C’est courageux et noble de votre part d’être venu jusqu’à moi et de m’accorder vos secrets, je m’aperçois que vous avez beaucoup souffert et même si vous partagez le même sang qu’elles… j’ai pitié de vous. Alors, dites-moi, qu’est-ce que vous comptez faire maintenant ?

Il vit sous ses yeux ébahis, Diane qui avait atteint ses limites physiques et était morte subitement la tête baissée avec, gravé sur son visage, un petit sourire qui en disait long sur sa gratitude.

Crifford lui tenait la main en lui déclarant sa pensée honnête.

— Vous êtes bien plus belle et radieuse que vos sœurs ne l’ont jamais été. À partir de ce jour, vous aurez toujours une place dans mes prières, et je suis sûr que vous aurez aussi droit aux portes du paradis, car votre âme elle… ne peut mentir. Puissiez-vous reposer en paix.

La dernière du trio s’est éteinte et a mis un point final à leur existence.

Plus tard, Crifford, après récupération du corps, érigea en son honneur, à l’aide de ses relations, une tombe avec comme inscription… « Diane l’immortelle ».

En sortant de l’église, il se rappela que lui et Alan avaient convenu d’un rendez-vous chez ce dernier en fin de matinée pour lui faire une surprise. Arrivé chez son ami, Crifford vit une chose au-devant de la maison, qui ne manqua pas de lui rappeler un souvenir essentiel dans leurs vies.

— J’en reviens pas, alors c’est… ta nouvelle protectrice ? demanda-t-il agréablement surpris du résultat et de sa représentation.

Alan tout fier et respectueux de son œuvre créée de tout son être s’inclina devant sa sculpture en joignant ses mains avant de lui répondre avec dignité.

— Tout juste, c’est la Santissima muerte… à l’image de Sally notre sauveuse.

Crifford fit de même que son ami et projeta son respect et sa reconnaissance devant cette icône somptueuse.

— Ton père aurait été fier de toi, tu lui fais honneur et ça, il peut le voir d’où il est.

Très touché par cette déclaration débordante de sincérité, Alan fit une accolade amicale à son seul frère d’armes qui lui restait. Crifford fit part de sa rencontre avec la dernière sœur Diane avant sa mort, et à l’instar de son ami… Alan se sentait tristement concerné par le sort de cette dernière.

— Je n’ose pas même imaginer 300 ans de souffrances et de solitudes. D’une certaine façon, je l’admire, qui aurait cru que la mort pouvait être une forme de libération.

Après lui avoir rendu hommage, Alan n’avait pas oublié l’idée surprise que sa femme et lui souhaitaient faire à Crifford.

— Dis donc, ça fait quelque temps qu’on ne s’est pas fait un bon repas ensemble, toi, moi et Alison. Une proposition que Crifford accepta avec une joie non dissimulée.

— Ça ne pouvait pas mieux tomber, j’ai moi aussi une grande nouvelle à vous annoncer, alors pour une fois, nous allons dîner chez moi ce soir et t’en fais pas, je m’occupe de la cuisine. Un merveilleux moment en vue les attendait.

Aux alentours de dix-neuf heures trente, Alan et Alison avaient rejoint la belle maison de Crifford sentant depuis l’extérieur une agréable odeur appétissante qui ne manqua pas de les faire saliver. Ayant entendu frapper à la porte, Crifford avait déjà tout bien préparé et organisé, les plats étaient encore très chauds ainsi que bien couverts. Il se rua enthousiasmé vers l’entrée et en ouvrant la porte pour les accueillir, il y vit ses deux invités ainsi qu’un peu plus bas… trois autres petits invités dans une grande poussette. L’émerveillement de Crifford qui ne cacha pas sa joie à ses amis rendit ce moment inoubliable pour ce cocon d’amis. Après être tous entrés, Alison s’empressa de faire les présentations des petits bouts de monde. « Ronald, permets-moi de te présenter à mon tout premier… notre fils Dave. Au milieu, nous avons la benjamine Nathalie », déclara-t-elle toute contente dans sa jolie robe bleue sublimant sa chevelure dorée et ses yeux verts.

Crifford admira le fait qu’ils les ont nommés comme les êtres chers perdus et fut assez ému par cette révélation. Alan tenait comme convenu avec sa femme, à dévoiler le nom de son dernier enfant.

— Notre cadette, j’ai décidé de lui donner comme nom… Béatrice.

C’en était trop pour Crifford qui fendit en larme, car devant lui se trouvait l’image d’une famille qu’il aurait pu avoir. La génération future dans une petite fille qui portait le nom de sa bien-aimée le rendit aux anges.

— Si vous saviez à quel point je suis heureux pour vous, merci à tous les deux, ça me touche profondément. Surtout si vous avez besoin de quoi que ce soit et à n’importe quelle heure, n’hésitez pas ma maison sera toujours ouverte.

Alan prit par l’épaule Crifford et lui déclara avec un air gai.

— Oui, et on t’en remercie après tout… c’est aussi le rôle du parrain.

Très honoré par leurs gestes et pensées envers lui, il s’empressa de les serrer tous les deux dans ses bras affichant son bonheur et témoignant ses remerciements comblés. L’heure de manger pointa son nez et face au talent culinaire de Crifford, les invités lui firent part de leur régalade.

— Bon sang, mais tu ne m’avais jamais dit que tu cuisinais aussi bien, c’est un vrai délice, déclara Alan totalement charmé par ses plats à tomber par terre.

— Je crois qu’un de ces jours, je vais rentrer en douce chez vous pour vous piquer la recette, dit Alison, elle aussi, complètement dans un mode de dégustation gourmande.

— Alors là, je suis flatté merci beaucoup, c’est justement la réaction que j’attendais avec des avis objectifs. Ce ragoût irlandais issu de mes origines était le préféré de ma femme, et il m’était impossible de le refaire depuis que j’ai perdu cette famille. Mais maintenant, j’ai devant moi une famille à laquelle je tiens, et je suis très content de l’avoir refait pour vous, et vos enfants. Ça représente énormément pour moi.

Alison vraiment sensible et chagrinée prit la main de Crifford en lui disant affectueusement.

— Vous faites partie intégrante de notre vie, ces enfants sont aussi les vôtres. Alan et moi on vous aime tellement, si vous n’étiez pas passé par notre chemin… nous ne serions sûrement pas là à partager ce beau repas tous ensemble. Merci à vous.

Alan fit part de son soutien à son ami qui avait plus que besoin de ce puzzle manquant dans son existence en lui disant.

— Sally, Nathalie, Dave et toi… avez été des piliers importants dans notre existence, on se connaît depuis seulement un an, mais aujourd’hui, je te considère comme un grand frère. Alison te le dira, mais quand j’aime sincèrement une personne… je suis prêt à tout lui donner.

Un beau témoignage de leurs liens indestructibles renforça leur relation.

— Au fait, il faut que je vous parle de mon projet. J’ai l’intention, d’ouvrir un petit restaurant irlandais et j’ose espérer que vous serez présent pour l’inauguration en tant que premiers clients.

Plus que ravi pour le projet de leur ami, Alan leva son verre et déclara.

— Toutes mes félicitations Ronald, tu parles qu’on y sera et très souvent. Eh bien moi, je lève mon verre à ton restaurant, à notre amitié et à nos enfants. À nos protecteurs qui veillent sur nous.

Pendant que les verres s’entrechoquaient pour preuves de leur lien précieux, une averse forte, mais agréablement chaleureuse se mit à tomber. Les rires et la bonne humeur y régnaient et ce n’était pas près de s’arrêter. Alan et Crifford se regardèrent d’un visage nostalgique l’un et l’autre comme des complices partageant la même pensée, à savoir que Sally leur témoignait aussi sa bénédiction venue d’ailleurs. C’est ainsi que se clôtura l’ère maléfique de ce qui aura été le plus gros fléau mortel de ces trois derniers siècles… le pendentif maudit.
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